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SCENE  TREMIERE, 

A  G  AT  H  E  ,  L  I  S  E  T  T  E. 
LISETTE 
Ors  qu'en  un  plein  repos  chacun  encor  fommeille  J 
Qiiel  Démon  ,  s'il  vous  plaît,  vous  tire  par  l'oreille. 
Et  vous  fait  hazarder  de  fortir  lî  matin  S 
AGATHE. 

Paix ,  tais-toi ,  parle  bas  tu  fçauras  mon  deffeia.; 
Erafta  eil  de  retour. 
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I  £jes  Edites  amoureufix , 

^  '  '  LISETTE. 

AGATHE. 

D'Italie; 
LISETTE. 

D'où  fçavez-vous  cela,  Madame  ,  je  vous  prie  I 

^    '  '     '        '  '   ""  AGATHE.   ■ 

3'ai  cru  l'avoir  vu  hier  paroître   dans  ces  lieux  : 

Et  j'en  crois  plus  mon  cœur  encore  que  mes  yeux» 

'  ^   ■  '  ^  LISETTE.         "         ^'  ""^'^ 

'Je  ne  m'étonne  plus  que  votre  diligence 

Ait  du  Seigneur  Albert  trompé  la  vigilance.  . 

Par  ma  foi  ,  c'eft  un  guide  excellent  qua  l'amour. 

'   '  AGATHE. 

J'étois  à  ma  fenêtre  ,  en  attendant  le  jour, 

Quand  quelqu'un  eft  forti  :  voyant  la  porte  ouverte 

J'ai  faifi  promptement  l'occafion  ofiFerte  , 

Tant  pour  prendre  le  frais ,  que  pour  flatter  refpoîr 

Qui  pourroi*  attirer  Eralle  pour  me  voir. 

'  *  LISETTE. 

Vous  n'avez  pas  envie ,  à  ce  qu'on  peut  comprendre 

Que  le  pauvre  garçon  s'enrhume  à  vous  attendre, 

II  arrive  le  foir  ;  8c  vous  ,  au  point  du  jour. 
Vous  l'attendez  ici  pour  flatter  fon  amour.  ' 
C'éft  perdre  peu  de  tems.  Mais  fi  par  aventure^ 
Albert  votre  tuteur  ,  jaloux  de  fa  nature  , 
yient  à  nous  rencontrer  ,  que  dira-t'il  de  nous  S 

AGATHE. 

Je  me  veux  affranchir  du  pouvoir  d'un  jaloux. 
J'ai  trop  long-tems  langui  fous  un  cruel  empire  ; 
Je  lève  enfin  le  mafque  ,  Se  quoiqu'il  puifTe  dire^ 
Je  veux  fans  nul  égard  lui  montrer  déformais  , 
Comme  je  prétends  vivre ,  8c  combien  je  le  hais. 
'  "  LISETTE. 
Que  le  Ciel  vous  maintienne  en  ce  deffein  louable  ! 
Pour  moi  ,  j'aimerois  mieux  cent  fois  fervii  le  diable 
Oui,  le  àhhlQ  :  du  moins,  quand  il  tiendroit  Sabac  ^ 
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3?auroîs  quelque  repos  :  Mais  dans  mon  trifle  étar  , 
Soir  ,  matin  ,  jour  U  nuit ,  je  n'ai  ni  paix  ni  trêve. 
Si  cela  dure  encore  ,  il  faudra  que  je  crève. 
Tant  que  le  jour  eft  long  ,  il  gronde  entre  fes  dents: 
5,  Fais  ceci  ,  fais  cela  ,  va,  viens  ,  monte ,  defcends, 
5,  Fais  bien  la  guerre  à  Toeil  ,  ferme  porte  &:  fenêtre , 

Avertis  ,  fi  de  loin  tu  vois  quelqu'un  paroître. 
il  s'arrête  ,  il  s'agite  ,  il  court  fans  fçavoir  où; 
Toute  la  nuit  il  rode  ainfî  qu'un  loup-garou  : 
II  ne  nous  permet  pas  de  fermer  la  prunelle  : 
Lui,  quand  il  dort  d'un  œil ,  l'autre  fait  fentinelle  î 
Il  n'a  ri  de  fa  vie  :  il  eft  jaloux  ,  fâcheux  , 
Brutal  à  toute  outrance  ,  avare  ,  dur  ,  hargneux. 
3'aimerois  mieux  chercher  mon  poin  de  parce  en  porte^ 
Que  fervir  plus  long-tems  un  maître  de  la  forte. 

AGATHE. 
Lifette,  tous  nos  maux  vont  finir  déformais. 
Qu'Erafte  eft  différent  du  portrait  que  tu  fais  î 
Dès  mes  plus  tendres  ans  chez  fa  mere  nourrie  i 
Nos  cœurs  fe  font  trouvés  liés  de  fimpathie  ; 
Et  l'amour  acheva  ,  par  des  nœuds  plus  charmans  J 
De  nous  unir  encor  par  fes  engagemens. 
Plutôt  que  de  foufFrir  lac  ontrainte  effroyable  , 
Qui  depuis  quelque  temsSc  me  gêne  8c  m'accable  ] 
Je  ferois  fille  à  prendre  un  parti  violent; 
Et  fous  un  habit  d'homme  ,  en  Chevalier  errant , 
Pour  m'affranchir  d'Albert,  8c  de  fes  loix  fi  dures, 
J'irois  par  le  pays  chercher  des  aventures. 

LISETTE. 

Oh!  fans  aller  fi  loin  ,  ici  ,  quand  vous  voudrez  ^ 
Je  vous  fuis  caution  que  vous  en  trouverez. 

AGATHE. 

Tu  ne  fçaîs  pas  encor  quel  eft  mon  caradére  ^ 
Quand  on  m'impofe  un  joug  à  mon  humeur  contraire» 
J'ai  vécu  dans  le  monde  au  milieu  des  plaifirs  5 
La  contrainte  où  je  fuis  irrite  mes  defirs. 
Préfentement  qu'Erafte  à  m'époufer  s'aprêce  ^ 
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Mille  vivacités  me  paflent  par  la  tête. 
J'ai  du  cœur  ,  de  Tefprit  ,  du  fens  ,  de  la  raifon  \ 
Et  tu  verras  dans  peu  des  traits  de  ma  façon. 
Mais  I  comment  du  Château  la  porte  eft-elle  ouverte  % 
LISETTE. 

Bon  !  votre  vieux  Cerbère  eft  à  la  découverte  ; 

Faut-il  le  demander  %  Il  rode  dans  les  champs  ; 

11]  fait  toute  la  nuit  fentinelle  en-dedans  à 

Et  fur  le  point  du  jour  il  va  battre  TeHrade. 

S'il  pouvoit  par  bonheur  çheoir  en  quelque  embufcade  J 

Et  que  des  égrillards  avec  de  bons  bâtons  ... 

Maïs  paix ,  j'entends  du  bruit  ;  quelqu'un  vient ,  écoutons* 


SCENE  II. 

ALBERT  ,  AGATHE,  LISETTE. 

J ALBERT. 
*Ai  fait  dans  mon  Château  toute  la  nuit  la  ronde.  J 
Et  dans  un  plein  repos  j'ai  trouvé  tout  le  monde» 
pour  mieux  des  ennemis  rendre  vains  les  efforts  , 
J'ai  voulu  même  encor  m'alTurer  des  dehors. 
Grâce  au  Ciel  ,  tout  va  bien.  Une  terreur  fecréte 
En  dépit  de  mes  foins  ,  cependant  m'inquiétç. 
Je  vis  hier  roder  un  certain  curieux  , 
Qui  de  loin  ,  ce  me  femble  ,  examino.it  ces  lieuxi? 
Depuis  plu^  de  fîx  mois  ma  lâche  compl^ifance. 
Met  à  chaque  moment  en  défaut  ma  prudence  5. 
Et  pour  laifTer  Agathe  à  l'aife  refpirer  , 
Je  n'ai ,  par  bonté  d'ame  ,  encor  rien  fait  murer. 
Ce  n'eft  point  par  douceur  qu'on  rend  fag.es  les.  filles,  \ 
Je  veux  du  haut  en  bas  faire  attacher  des  grilies  » 
Et  que  de  bons  barreaux  ,  larges  comme  la  main  , 
Puifîent  fervir  d'obftacle  à  tout  effort  humain. 
Mais  j'entends  quelque  bruit ,  &  dans  le  crépufculç 
J'entrevois  quelque  objet  qui  marche  8c  qui  recule  : 
Aprochons.  Qui  va  là  ?  Perfonne  ne  répond. 
Ce  filence  affeûé  ne  me  dit  rien  de  boAf 


Camêdtè  k 

LISETTE. 

ie  trembîë; 

ALBERT. 
C*eft  Llfette.  Agathe  eft  avec  elîe; 
AGATHE- 

Eii-ce  donc  vous  ,  Monfieur  ,  qui  faites  fentinelle  \ 
ALBERT. 

Oui ,  oui ,  c^efi:  moi  ,  c'eft  moi.  Mais ,  à  l'heure  qu'il  eft  y 
Que  venez-vous  chercher  en  ce  lieu,  s'il  vous  plaît  î 

AGATHE. 
De  dormir  ce  matîri  n^ayant  aucune  envie  i 
Lifettq  6c  moi,  Monfieur,  nous  avons  fait  partie 
D*être  devant  le  jour  fous  ces  arbres  épais  , 
Pour  voir  naître  l'Aurore  ,  &  refpirer  le  frais» 

LISETTE. 

puî. 

ALBERT. 

Refpireif  le  frais  8c  voir  l'Aurore  naître 
Tout  cela  fe  pouvoit  faire  à  votre  fenêtre» 
Ici  pour  lae  trahir  vous  êtes  de  complot. 

LIËTTE. 
g^ue  ce  féroit  bien  fait  ! 

ALBERT.. 
Que  dis-tu  5 
LISETTE. 

Pas  le  motJ 

ALBERT. 

Ces  filles  fans  intrigue,  6c  qui  font  retenues; 
Sont  à  l'heure  qu'il  eft  dans  leur  lit  étendues  J 
Dorment  tranquilement ,  6c  ne  vont  point  fi-tôt 
Prendre  dans  une  cour  ni  le  froid  ni  le  chaud. 

LISETTE. 

Etcomment,  s'il  vous  plaît,  voulez-vous  qu'onrepofef 
Chez  vous  toute  la  nuit  on  n'entend  autre  chofe 
Qu'aller  ,  venir  ,  monter , fermer,  defcendre,  ouvrir  ,  J 
Crier  ,  touflTer  ,  cràcher  ,  éternuer  ,  courir. 
Lorfque,  par  grand  hazard,  quelquefois  je  fommeille  ;  \ 
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Un  bifuît  affreux  de  clefs  en  furfaut  me  réveille^ 

Je  veux  me  rendormir  ;  mais  point.  Un  Juif  errant^ 

Qui  fait  du  mal  d'autrui  fôn  plaifir  le  plus  grand  i 

Ùh  Lutin  ,  que  Tenfer  a  vomi  fur  la  terre  , 

Pour  fairë  aux  gens  dormans  une  éternelle  guerre  J 

Commence  fon  vâcarme  ,  ^  nous  lutine  tous. 

ALBERT. 

Et  quel  ell  ce  Lutin  ,  6c  ce  Juif  errânt? 

LISETTE.  Vous? 
ALBERT. 
Moi  ?  LISETTE; 

Ouï ,  vous.  Je  croyois  que  ces  brufques  manière! 
Venoient  de  quelque  efprit  qui  vouloit  des  prières; 
Et  pour  mieux  m'éclaircir  ,  dans  ce  fâcheux  état 
Si  c'étoit  ame  ou  corps  qui  faifoit  ce  fabac 
Je  mis  un  certain  foir  ,  à  travers  la  mont^éev 
Une  corde  aux  deux  bouts  fortement  arrêtée^ 
Cela  fit  tout  Pefïet  que  j'avois  efpéré. 
Si-tôt  que  pour  dormir  chacun  fut  retiré  J 
En  pelrfonne  d'efprit ,  fans  bruit  8c  fans  chandelle 
J'allai  dans  certain  coin  me  mettre  en  fentinelle. 
Je  n'y  fus  pas  long-tems  ,  qu'auffi-tÔt ,  patatras  l 
Avec  un  fort  grand  bruit  voilà  Fëfprit  à  bas. 
Ses  deux  jambes  à  faux  dans  la  corde  arrêtées  J 
Lui  font  avec  le  nez  mefurer  les  montées. 
Soudain  j'entcns  crier  :  A  l'aide  ,  je  fuis  mort.' 
A  ces  cris  redoublés  ,  6c  dont  je  riois  fort  , 
J'accours  ,  8c  je  vous  vois  étendu  fur  la  place  j 
Avec  une  apôftrophe  au  milieu  de  la  face  ^ 
Et  votre  nez  caffé  me  fit  voir  par  écrit. 
Que  vous  étiez  un  corps  ,  8c  non  pas  un  efprît 
ALBERT. 

^Âbr!  malheureufe  engeance,  apanage  du  diable^ 
C'eft  toi  qui  m^as  joué  ce  tour'abominable  ? 
Tu  voulois  me  tuer  avec  ce  trait  maudit  î 

aii^o.  LISETTE. 
Non,  c'étoit  féulefriefit  pour  attrape]^  refprîti 

ïiLBERT 
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ALBERT. 

Je  ne  fçaî  maîntenarit  qui  retient  mon  courage  ï 
Que  de  vingt  coups  de  poing  au  milieu  du  vifage.  •  ^ 

AGATHE. 
Eh,  Monficur,  doucement! 

ALBERT. 

Vous  pourriez  bien  ici 
Vous  la  belle  ,  attraper  quelque  gourmade  au/fi  , 
Taifez-vous,  s'il  vous  plaît.  Pour  punir  fon  audace  , 
Il  faut  que  de  chez  moi  fur  le  champ  je  la  chaffe. 
Qu'on  forte  de  ce  pas  ? 

LISETTE  pleurant. 

Jufte  Ciel!  quel  Arrêt  ! 
Monfieur  !  ALBERT. 

Non ,  dénichons  au  plutôt ,  s'il  vous  plaît. 
LISETTE  riant. 
Ah  ,  par  ma  foi ,  Monfieur,  vous  nous  la  donnez  bonne  ^ 
De  croire  qu'en  quittant  votre  trille  perfonne. 
Le  moindre  déplaifir  puifTe  faifir  mon  cœur  I 
Un  Ecolier  qui  fort  d'avec  fon  Précepteur  > 
Une  fille  long-tems  au  célibat  liée  , 
Qui  quitte  fes  parens  pour  être  mariée  ; 
Un  efclave  qui  fort  des  mains  des  Mécréans, 
Un  vieux  forçat  qui  rompt  fa  chaîne  après  trente  ans,' 
Un  héritier  qui  voie  un  oncle  rendre  Tame, 
Un  époux  quand  il  fuit  le  convoi  de  fa  femme  , 
N'ont  pas  le  demi  quart  tant  de  plaifir  que  j'ai^^ 
En  recevant  de  vous  ce  bienheureux  congé. 

ALBERT. 

De  fortir  de  chez  moi  tu  peux  être  ravie  ? 

LISETTE- 

C'eft  le  pluç  grand  plaifir  que  j'aurai  de  ma  vie. 

ALBERT. 

Oui  %  puifqu'il  eft  ainfi  ,  je  change  de  defir  , 
Et  je  ne  prétens  pas  te  donner  ce  plaifir. 
Tu  réitéras  ici  pour  faire  pénitence. 
Et  vous ,  fans  raifonner  ,  rentrez  ea  diligence. 


Folies  amour eufes^ 

(  Agathe  rentre  en  faifant  la  révérence ,     Lifettt  CH  fài$ 
autant  >  &  Albert  continue*  ) 
Demeuré* toi ,  je  veux  te  parler  fans  témoins.     {à part* 
Il  faut  l'amadouer ,  fai  befoin  de  fes  foinsb 
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A  L  B  E  R  T  5  LISETTE. 
ALBERT. 

f  %    Lions  ,  faifonsia  paix  ,  vivons  d'intelligence  ^ 
^£\^  Je  t'aime  dans  le  fond,  8c  plus  qu'on  ne  le  penfei 
LISETTE. 

Et  je  vous  aime  auffi  plus  que  vous  ne  penfcz. 

ALBERT. 

Un  bel  amour  ,  vraiment ,  à  me  cafler  le  nez! 
Mais  je  pardonne  tout  U  te  donne  promefles  , 
Que  tu  reffentiras  l'effet  de  mes  largefTes  , 
iSi  tu  veux  me  fervir  dans  une  occalîon* 
LISETTE. 

y  oyons.  De  quel  fervice  eft-^il  donc  queftion  % 
ALBERT, 

jTu  fçaîs  depuis  long-tems,  que  fur  le  fait  d*Agat!ie  J 
3'ai  ,  comme  on  doit  avoir  ,  Pame  un  peu  délicate, 
La  Donzelle  bientôt  prendroit  le  mord  aux  dents  , 
Sans  la  précaution  que  près  d'elle  je  prens. 
Près  la  Dume  du  Bourg,  jufqu'à  quinze  ans  nourrie  J 
Toujours  dans  le  grand  monde  elle  a  pafTé  fa  vie. 
Cette  Dame  étant  mOrte ,  un  parent  me  pria 
D'en  vouloir  prendre  foin  ,  &  me  la  confia. 
L'amour  depuis  ce  tems  s'eft  gliffé  dans  mon  ame  5 
Et  j'ai  quelque  deffein  d'en  faire  un  jour  ma  femme» 

LISETTE, 
yotre  femme  !  Fy  donc  î 

ALBERT. 
Qu'entens-tupar  ce  ton! 

LISETIE. 

Fyj  vous  dis-je  î 
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ALBERT. 
Comment  $ 

LISETTE. 
Hé  fi ,  fi  ,  vous  dît-on  • 
Vous  avez  trop  d*efprit  pour  faire  une  fotcife  ; 
Et  j*en  appellerois  à  votre  barbe  grife. 

ALBERT. 

Je  n'ai  point  eu  d'enfans  de  mon  hymén  paffe  i 
Et  je  veux  achever  ce  que  j'ai  commencé  ; 
Faire  des  héritiers  dont  Theurçufe  naiflance  y 
De  mes  collatéraux  détruife  refpérançe. 

LISETTE. 

Ma  foi ,  faites  ,  Monfieur  ,  tout  ce  qu'il  vous  plaira  > 
Jamais  poflerité  de  vous  ne  fortira. 
•Oft  moi  qui  vous  le  dis. 

ALBERT. 

Et  pourquoi  donç  ? 

LISETTE, 

Que  fsals-|e  > 

ALBERT. 

j^ui  t'a  i  de  deviner  ,  do*né  le  privilège  ? 
Dis  donc,  parle,  repdiis. 

LISETTE. 

Mon  Dieu  ,  je  ne  dis  rie^i 
Sans  dire  la  raîfbn ,  vous  la  devinez  bien. 
Je  m'entens  ,  il  fuffit. 

ALBERT. 

Ne  te  mers  point  en  peine. 
Ce  fera  mon  affaire  >  6c  point  du  tout  la  tienne. 

LISETTlE. 

Ah ,  vous  avez  raifon. 

ALBERT. 

Tu  fçais  bien  qu'ici  bas  y 
Sans  trouver  quelque  embûche  on  ne  peut  faire  un  pas; 
Des  pièges  qu'on  [me  tend  mon  ame  eft  allarmée. 
Je  tiens  une  brebis  avec  foin  enfermée  : 
Mais  des.louj^s  ravIlTàias  rodent^  pour  l'enieve^I 
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Contre  leur  dent  cruelle  il  la  faut  conferver  ; 
Et  pour  ne  craindre  rien  de  leur  noire  furie,' 
Je  veux  de  toutes  parts  fermer  la  bergerie  , 
Faire  àveé  foin  griller  mon  château  tout  au  tour  y 
Et  ne  laiffér  par-tout  qu'un  peu  d'entrée  au  jour. 
'J'ai  befoin  dé  tes  foins  en  cette  conjondure  , 
Pour  faire,  à  mon  défir  ,  attacher  la  clôture. 

LISETTE. 

]Qui  ,  moi  ? 

ALBERT. 
Je  ne  veux  pas  que  cette  invention 
Paroiffe  être  l'effet  de  ma  précaution. 
-Agathe  avec  raifon  pourroit  être  allarmée. 
De  fe  voir  par  mes  foins  de  la  forte  enfermée  j 
Cela  pourroit  caufer  du  refroidiflement. 
JVÎais,  en  fille  d*efprit ,  il  faut  adroitement* 
Lui  dorer  la  pillule  ,  6c  lui  faire  comprendre  ^ 
,Que  tout  ce  qu'on  en  fait  n'eft  que  pour  fe  défendre  5, 
Et  que  la  nuit  paffée  un  nombre  de  bandits 
^^'a  laiffé  que  les  murs  dans  le  prochain  logîs; 

LISETTE. 

'Mais  croyez-vous ,  Monfieur ,  avec  ce  firatagême  J 
Et  bien  d'autres  encor  dont  vous  ufez  de  même, 
yous  faire  bien  aimer  de  l'objet  de  vos  vœuxï 

ALBERT.  • 
Ce  n'eft  pas  ton  affaire  ,  il  fuffit ,  je  le  veux.^ 
LISETTE. 

'Allez,  vous  êtes  fou ,  de  vouloir  à  votre  âge  J 
Pour  la  féconde  fois  tâter  du  mariage  ; 
Plus  fou  d'être  amoureux  d'un  objet  de  quinze  ans | 
Encor  plus  fou  d'ofer  la  griller  là-dedans. 
.Ainfi  ,  dans  ce  deffein  funefte  en  conféquences  l 
Je  compte  la  valeur  de  trois  extravagances  , 
Dont  la  moindre  va  droit  aux  petites  maifons# 
ALBERT. 

Pour  me  conduire  ainfi  ,  j'ai  de  bonnes  raifons» 
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LISETTE. 

Pour  moi ,  grâce  aux  effets  de  la  bonté  célefte  i 
J'ai  eu  jufqu'à  préfent  de  la  vertu  de  refte  : 
Mais  fi  j'avois  amant  ou  mari  de  ce  goût , 
Ils  en  auroient  ,  parbleu ,  fur  la  téte  &  par-tout. 
Si  vous  me  choififlez  pour  prendre  cette  peine  , 
Je  vous  le  dis  tout  net ,  votre  efpérance  eft  vaine. 
Je  ne  veux  point  tremper  dans  vos  lâches  deffeins. 
Le  cas  eft  trop  vilain ,  je  m'en  lave  les  mains. 

ALBERT. 

Sçais-tu  qu'après  avoir  employé  la  prière , 
Je  fçaurai  contre  toi  prendre  un  parti  contraire  ? 
LISETTE. 

Peftez,  jurez,  criezi  mettez-vous  en  courroux^ 

Vous  m'entendrez  toujours  vous  dire  qu'un  jaloux  J 

Eft  un  objet  affreux  à  qui  l'on  fait  la  guerre  , 

Qu'on  voudroit  de  bon  cœur  voir  à  cent  pieds  fous  terre^ 

Qu'il  n'eft  rien  plus  hideux  ;  que  Satan ,  Lucifer  , 

Et  tant  d'autres  Meflîeurs  ,  habitans  de  l'Enfer  , 

Sont  des  objetsplus  beaux ,  pluscharmans  ,  plus  aimables  J 

Des  Bourreaux  moins  cruels  &  moins  infuportables  , 

Que  certain  jaloux  ,  tels  qu'on  en  voit  en  ce  lieu» 

(Vous  m'entendez  ,  j'ai  dit,  je  me  retire  ,  adieu. 


SCENE  I  V. 

ALBERT /^«/. 


Ourme  trahir  ici  toul  le  monde  s'emploie; 
On  ditoit  qu'ils  n'ont  pas  tous  de  plus  grande  joîe»' 


Lifette  ne  vaut  rien:  mais  de  crainte  de  pis. 
Malgré  fa  brufque  humeur ,  je  la  garde  au  logis. 
Je'rie  laifTerai  pas  ,  quoiqu'on  dife  8c  qu'on  glofe  ; 
D'accomplir  le  deflein  que  mon  cœur  fe  propofe. 
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SCENE  F. 

ALBERT,    C  R  I  S  P  I  N, 
CRISPIN  à  part. 

M On  Maître  qui  m'attend  àu  cabaret  prochain  l 
M'envoie  ici  devant  pour  fonder  le  lerrein. 
YoUà  ,  je  croi,  notre  homme  ;  il  faut  feindre  de  forte,  •  • 
ALBERT. 

Que  faîtes-^jvôus  ici  feul ,  &  devant  ma  porte  f 
CRISPIN. 

Bon  jour  ,  Monfieur» 

ALBERT. 
Bonjour. 
CRISPIN. 

Vous  portez-^vous  bien  f 
ALBERT. 

Oui; 

CRISPIN. 
En  vérité  ,  j*eh  ai  le  cœur  bien  réjoui.' 

ALBERT. 

Content ,  ou  non  content ,  quel  fujet  vous  i^ttîre  | 
Ht  quel  homme  çtes-vous  ? 

CRISPIN. 

J'aurois  peine  à  le  direi 
JVi  fait  tant  de  métiers  diaprés  le  naturel. 
Que  je  purs  m'appeller  un  homme  univerfel. 
J'ai  couru  l'Univers  ,  le  monde  eft  ma  patrie. 
Faute  de  revenu  ,  je  vis  de  l'induftrie> 
Comme,  bien  d'autres  font  ;  félon  l'occafion 
Quelquefois  honnête  homme,  8c  quelquefois  fripcfîiç 
J'ai  fervi  volontaire  un  an  dans  la  Marine  5 
Et  me  fentant  le  cœur  enclin  à  la  rapine , 
Après  avoir  été  dix-huit  mois  Filbuftier, 
y  a  mien  parent     fit  aprentif  Maîtotier. 


Qomédié.  IjT 

3*aî  pôïté  le  inpufquet  en  Flandre  ,  en  Allemagne  ; 
Et  j'étois  Miquelet  dans  les  guerres  d'Efpagne, 
ALBERT- 

Voilà  bien  des  métiers  !  Du  bas  jufques  en  haut  ; 
Cet  homme  me  paroît  avoir  l'air  d'un  maraut. 
Que  faites-vous  iei  \  jPajrlez . 

CRISPIN. 

Je  me  retire. 
ALBERT. 
Non ,  non  5  il  faut  parler. 

CRISPIN  à  part. 

Je  ne  fçais  que  lui  dir0> 
ALBERT. 

iVous  tne  partez  tout  Tair  d'être  de  ces  fripons^ 
Qui  rodent  pour  entrer  la  nuit  dans  les  maifons# 
CRISPIN. 

Vous  me  connqoiflez  mal ,  j'ai  d'autres  foins  en  tête* 
Tandis  que  le  hazard  dans  ce  féjour  m'arrête , 
Ayant  ppur  bien  des  maux,  des  fecrets  merveilleuse 
Je  m'amufe  à  cherchée  des  fimples  dans  ces  lieux» 
ALBERT. 

Des  fimples  î 

CRISPIN- 

Ouï ,  Monfieur  ;  tout  le  tems  de  mavie^' 
J'aî  fait  profeffion  d'exercer  la  Chymie. 
Tel  que  vous  me  voyez,  il  n'eft  guéres  de  mauXj 
Où  je  ne  fçaehe  mettre  un  remède  à  propos  : 
Pierre,  gravelle,  toux,  vertiges  ,  maux  de  mere; 
On  m'a  même  accufé  d'avoir  un  caradere  : 
Il  ne  s'en  eft  fallu  qu'un  dégré  de  chaleur  , 
Pour  être  de  mon, tems  le  plus  heureux  fouffleur. 

ALBERT. 

Cet  habit  cependant  n'eft  point  de  compétence...; 
CRISPIN. 

Vous  fçavez  qwe  l'habit  ne  fait  pas  le  fcience  ; 
Et  je  ne  ferois  pas  réduit  d'être  vajet , 
Si  je  n'avois  eu  bruit  avec  le  Çl\|]C^Iefe 
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JVIaîs  un  jour  on  verra  triompher  l'innocence» 

ALBERT, 
yousavez,  dites-yous  ? 

CRISPIK. 

Voyez  la  médifance  ! 
Certain  Jour  me  trouvant  le  losg  d'ua  grand  chenvinj 
Moi  troifiéme  ,  &  le  jour  étant  fur  fon  déclin  , 
En  un  certain  bourbier  j'aperçus  certain  coche.; 
En  homme  fecourable  aufli-tôt  je  m'aproche  ; 
Et  pour  le  foulager  du  poids  qui  Tarrêtoit , 
'J'ôtai  des  magafîns  les  paquets  qu'il  portoit. 
On  a  voulu  depuis  ,  pour  ce  trait  charitable  ^ 
De  ces  paquets  perdus  me  rendre  refponfable. 
Le  Prévôt  s'en  méloit.  C'eft  pourquoi  mes  amis 
Me  confeillerent  tous  de  quitter  le  pays. 

ALBERT. 

Ceft  agir  prudemment  en  affaires  pareilIes.^  j 
CRISPIN. 

J'arrive  de  la  guerre ,  où  j'ai  fait  des  merveilles» 
Les  Ardennes  m'ont  vu  foutenir  tout  le  feu  , 
Et  batailler  un  jour  feul  contre  un  parti  bleu. 
J'ai  dans  le  Milanois  payé  de  ma  perfonne. 
Sçavez-vous  bien,  Monfieur ,  que  j'étois  dans  Crémone  ^ 
ALBERT. 

Je  vous  crois.  Mais  après  tous  ces  exploits  fameux  ^ 
Que  voulez-vous  enfin  de  moi. 

CRISPIN. 

Ce  que  je  veux  5 
ALBERT. 

OuL  CRISPIN. 

Rien.  Je  croîs  qu'on  peut ,  quoique  l'on  enraifonne  / 
Se  promener  ici  fans  offenfer  perfonne. 

ALBERT. 

Oui,  Mais  il  ne  faut  pas  trop  long-tems  y  relier. 
Serviteur.  CRISPIN. 

Serviteur  !  Avant  de  nous  quitter , 
Dites-moi,  s'il  vous  plaît ,  Monfieur  ,  à  qui  peut  être 

Lt 


Comédie. 
te  Château  que  veilà  ? 

ALBERT. 

Mais,  .  •  .  il  eft  à  fon  Maître* 
CRISPIN. 

Ç'eft  parler  comme  il  faut-  Vous  répondez  fi  bien. 
Que  Ton  ne  peut  fî-tôt  quitter  votre  entretien. 
Kous  devons  à  la  Ville  aller  ce  folr  au  gîte  , 
y  ferons-nous  bientôt? 

ALBERT. 

Si  vous  allez  bien  vîca* 
CRISPIN. 

(Cet  homme  n'aime  pas  les  converfations. 
Pour  finir  en  un  mot  toutes  mes  queftions 
Je  pars  ,  U  dites-moi  quelle  heure  il  pourroit  erre  S 
ALBERT. 

La  demande  eft  plaifante  î  A  ce  qu'on  peut  connoître  \  . 
Vous  me  croyez  icj  mis  comme  les  cadrans  , 
Pour  du  haut  d*uri' clocher  montrer  l'heure  aux  paffans  J 
Alelz  Taprendre  ailleurs  ,  partez  ;  je  vous  confeille 
De  ne  pas  plus  long-tems  étourdir  mon  oreille. 
Votre  afped  me  fatigue  autant  que  vos  difcours. 
Adieu  ,  bon  jour. 

S  Q  E  N  E    V  I. 

CRISPIN  feul. 

Cfc^  Et  homme  a  bien  de  Pair  d'un  ourl^ 
Par  ma  foî  ,  ce. début  commence  à  m'interdire. 
I.e  Vieillard  me  paroît  un  peu  fujet  à  lire  ; 
Pour  en  venir  à  bout  il  faudra  batailler. 
Tant  mieux ,  c'eft  où  je  brille ,  8c  j'aime  à  ferrailler^. 
Mais  j'aperçois  mon  Maîtiè»  , 
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S  C  E  NE  VII. 

Ë  R  A  s  T  E  ,    C  R  I  S  P  I  Mi 
ERASTE. 

H 

E  bien ,  quelle  hoiivellé  y 
Cher  Crifpin  %  dans  ces  lieux  as-tu  vû  cette  belle  I 
Às-tu  vû  ce  tuteur  ?  6c  Vois-tu  quelque  jour. 
Quelque  rayon  d*efpoir,  qui  flatte  mon  amour» 
CRISPIN. 

À  vous-  dire  le  vrai ,  ce  n'étoit  pas  la  peine 
De  venir  de  Milan  ici  togt  d'une  haleine  , 
Pour  nous  en  retourner  d'abord  du  même  train  i 
Vous  pouviez  m'épargner  le  travail  du  chemin. 
Ah  î  que  ce  Mont-Cenis  eft  un  pas  ridicule/ 
Vous  fouvient-îl ,  Monfieur,  quand  ma  maudite  mul® 
Me  jettà  par  malice  en  ce  trou  fi  profond? 
Je  fus  près  d'un  quart  d'heure  à,  rouler  jufqu'au  fondi 
ERASTE, 

Î^Je  badine  donc  pôînt  ,  parle  d'autre  manierez 
CRISPIN. 

ïuifque  vous  fouhaitez  une  phrafe  plus  claire^ 
3é  vous  dirai ,  Monfieur  ,  que  j'ai  vû  le  jaloux  l 
Qui  m'a  reçu  d'un  air  qui  tient  de  l'aigre-doux» 
il  faudra  du  canon  pour  emporter  la  placé. 

.  ERASTE; 

Nous  en  viendrons  à  bout,  quoiqu'il  dife  6c  qu'il  falTe  J 
Et  je  ne  prêrens  point  abandonner  ces  lieux  , 
(Juè  jé  lie  fois  nanti  de  l'objet  de  mes  vœux. 
L'amour  dé  ce  brutal  vaincra  II  réfiftancè. 

CRÏSPIN. 

j'aùrois  pour  îefuccès  affez  bonne  èfpéràndé^ 
Si  de -quelque  argent  frais  nous  avions  le  fecours» 
C'eft  le  nerf  de  la  guerre  ,  ainfi  que  des  amours; 
ERASTE. 

Ke  te  mets  point  en  peine.  .Agathe  en  mariage*^^ 


Comédie.  * 

%  trente  tïiîîle  écus  de  bon  bien  en  partage^ 
Quand  elle  n'auroic  rien ,  je  l'aime  cent  fois  mieux  l 
Qu'une  autre  avec  tout  Tor  qui  féduiroic  tes  yeux. 
Dès  fes  plus  tendres  ans,  chez  ma  mere  élevée, 
Son  image  en  mon  cœur  eft  tellement  gravée. 
Que  rien  ne  pourra  plus  en  effacer  les  traits. 
Nos  deux  cœurs  qui  fembloient  l'un  poujr  l'autre  être  faits 
Goûtoient  de  cet  amour  l'heureufe  intelligence  , 
Quand  ma  mere  mourut.  Dans  cette  décadence , 
Albert,  ce  vieux  jaloux  ,  que  l'enfer  confondra., 
Par  avis  de  parens  ,^  d'Agathe  s'empara. 
Je  ne  le  connois  point ,  8i  lui ,  comme  je  penfe , 
De  moi ,  ni  de  mon  nom  n'a  nulle  connoiffancea 
On  m'a  dit  qu'il  étoit  d'un  très-facheux  efprit  ^ 
Défiant ,  dur  ,  brutal* 

CRISPIN. 

Et  l'on  vous  a  bien  dit. 
II  faut  fçavoir  d'abord  ,  fi  dans  la  forrerefle  , 
Nous  nous  introduirons  par  force  ou  par  adreflei- 
S'il  efl:  plus  à  propos  pour  nas  deffeins  conçus.» 
Défaire  un  fiége  ouvert  ou  former  un  blocus»^ 
ERASTE. 

Tu  te  fers  à  propos  de  termes  militaires* 
Tu  reviens  de  la  guerre. 

CRISPIN. 
En  toutes  les  affaires,^ 
La  tête  doit  toujours  agir  avant  le  bras. 
Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  je  vois  des  combats  : 
J'ai  même  déferté  deux  fois  dans  la  Milice. 
Quand  on  veut,  voyez-vous  ,  qu'un  fiége  réuffifle.j 
Il  faut  premièrement  ^'emparer  des  dehors, 
Connoître  les  endroias ,  les  foibles  &  les  forts. 
Quand  on  eft  bien  inftruit  de  tout  ce  qui  h  paffe  , 
On  ouvre  la  tranchée  ,  on  canone  la  place  , 
On  renverfe  un  rempart    on  fait  brèche  auffi-tôt  ; 
On  avance  en  bon  ordre,     l'on  donne  l'affaut. 
Ofâ  égorge  j  on  maflacre  ,  on  tue  ,  çb  vole  ,  on  pille  , 
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Ç'eft  de  même  à  peu  près  quand  on  prend  une  fille; 
î^'èii-il  pas  vrai,  Monfieur?  . 

ERASTE. 

h  quelque  chpfe  près* 
ia  fuivante  Lifette  efl:  dans  nos  intérêts. 

CRiSPIN. 

Tant  mieux.  Plus  dans  la  Ville  on  a  d'intelligence,  J 
Et  plus  pourlefuccès  on  conçoit  d'efpérance. 
II  la  ïaut  avertir  que  fans  bruit  ,  fans  tambours, 
il  efl  toute  la  nuit  arrivé  du  fecours  ; 
Lui  faire  des  fignaux  pour  lui  faire  comprendre.  . 
ERASTE. 

Allons  voir  là-defTus  quels  moyens  il  faut  prendre; 

Et  pour  ne  point  donner  des  foupçons  dangereux. 

Evitons  de  relier  plus  long-tems  en  ces  lieuXé 

'  "  ^  CRISPIN.  ■ 

Moi  ,  comme  Ingénieur  8c  Chef  d'artillerie  , 

Je  vais  voir  où  je  dois  placer  ma  batterie. 

Pour  battre  en  brèche  Albert,  &  l'obliger  bientôt 

A  nous  rendre  la  place,  ou  foutenir  raiTaut. 


Fin  dti  premier  Aéie» 


SCENE    T  RE  MI  E  RE. 

ALBERT /^^/. 

LJ  N  fecret  confié  ,  dit  un  excellent  homme 
)  (  J'ignore  fon  pays,  8c  comment  il  fe  nomme) 
C^^fl:  la  chofe  à  laquelle  on  doit  plus  regarder. 
Et  la  plus  difficile  en  ce  tems  à  garder. 
Cependant,  n^en déplaife  à  ce  Dodeur  habile  J 


Comédie.  »  il, 

La  garde  d'une  fille  eft  bicH  plus  difficile.' 

J*ai  fait  parle  jardin  entrer  le  Serrurier, 

Qui  doit  à  mon  deiïein  promptenr.ent  s'employer- 

Je  veux  faire  fortir  Agathe  &  fa  Suivante, 

De  peur  qu'à  cet  afpeâ:  leur  cœur  ne  s'épouvante  : 

Il  faut  les  apeller,  afin  qu'à  fon  plaifir , 

L'Ouvrier  libre  8c  feul  puiffe  agiràloifir. 

Quand  j'aurai  fur  ce  point ,  fatisfait  ma  prudence,' 

II  faudra  les  réfoudre  à  prendre  patience. 

Hola,  quelqu'un  ?  Venez  fous  ces  arbres  épais. 

Pendant  quelques  momens  prendre  avec  moi  le  frais. 


SCENE  II 

AGATHE,   LISETTE,  ALBERT. 
LISETTE. 

V oilà  du  fruit  nouveau.  Quel  Démon  favorable 
Vous  rend  l'accueil  fi  doux  ,  &  l'humeur  fi  traitabîe 
Par  votre  ordre  étonnant,  ,  depuis  plus  de  fix  mois  , 
Nous  fortons  aujourd'hui  pour  la  première  fois. 

ALBERT. 

Il  faut  changer  de  lieu.  Quelquefois  dans  la  vie  > 
Le  plus  charmant  féjour  à  la  fin  nous  ennuyé. 

AGATHE. 

Sous  quelqu'âutre  climat  que  je  fois  avec  vous 
L'air  n'y  fera  pour  moi  ni  meilleur  ni  plus  doux. 

ne  fçai  pas  pourquoi  ;  mais  enfin  je  foupire  , 
Quand  je  fuis  prés  de  vous  ,  plus  que  je  ne  refpire. 
ALBERT. 

Mon  cœur  à  ce  difcours  fe  pâme  de  pîaifirs. 
II  te  faut  un  époux  pour  calmer  ces  foupirs. 

AGATHE. 
Les  filles ,  d'ordinaire  afl^gz  difiîmulées. 
Font  au  feul  nom  d'époux  d'abord  les  réfervées.' 
Mafquent  leurs  vrais  défirs,  &  répondent  fouvent 
N'aimer  d'autre  parïi  que  celui  du  Couvent. 
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Pour  moî ,  que  le  pouvoir  de  la  vérité  prefTe  5 
Qui  ne  trouve  en  cela  ni  crime  ni  foibleffe  , 
3'ai  le  cœur  plus  fîncere  ,  %  je  vous  dis  fans  fard,' 
Que  j*âfpire  à  l'hymen,  8^  plutôt  que  plus  tard, 
LISETTE. 

Ceftbien  dit.  Que  fert-il  au  Printems  defon  âge  ^ 

De  vouloir  fe  fouftraire  au  joug  du  mariage , 

Et  de  fe  retrqnclier  du  nombre  des  vivans  î 

II  étoit  des  maris  bien  avant  les  Couvens  ; 

Et  je  tiens  moi  ,  qu'il  faut  fuivre  en  toute  méthode^ 

Et  la  plus  ancienne  le  la  plus  à  la  mode. 

Xe  parti  d'un  époux  eft  le  plus  ancien  , 

Èt  le  plus  ufîté  >  c'efl  pourquoi  je  m'y  tien. 

ALBERT. 

En  perfonne  d^efprit  pour  parle?  l'une  U  Pautre  J 

Mes  fentimens  auflî  font  conformes  au  votre  : 

3e  veux  me  marier.  Riche  comme  je  fuis 

On  me  vient  tous  les  jours  propofer  des  partis  J 

Qui  paroiffent  pour  moi  d'un  très-grand  avantage/ 

Mais  je  répons  toujours  qu'une  autre  amour  m'engage  \ 

Que  mon  cœur  prévenu  de  ta  rare  beauté  , 

Pour  toi  feule  foupire  ;  5c  que  de  ton  coté 

J'u  n'adores  que  moi. 

AGATHE- 

Comment  donc  % 
ALBERT. 

Oui ,  mrgnonnej 
J^ai  déclaré  Pamour  qui  pour  moi  t'éguillonne. 

AGATHE, 
yous  avez  ,  s'il  vous  plaît  ,  dit  ?.. . 

ALBERT. 

Qu'au  fond  dt2  toli  Gqw^ 
Çour  moi  tu  nourriflbis  une  fîncere  ardeur. 

AGATHE. 
Yotre  difcretîon  vraiment  ne  paroît  guère» 
ALBERT. 

Pn  ne  peut  être  heureux ,  belle  Agathe,  8c  fc  tàifôf 
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AGATHE. 
Vous  ne  deviez  pas  faire  un  tel  aveu  fi  h^tj 

ALBERT. 
Et  pourquoi,  mon  enfant  ? 

AGATHE. 

C'eft  que  rien  n'eft  fi  faux^ 
Et  qu*on  ne  peut  mentir  avec  plus  d'impudence. 

ALBERT, 
yôus  ne  m'aimez  donc  pas  ? 

AGATHE- 

Non  :  mais  en  recompenfe 

Je  vous  haïs  à  la  mort. . 

ALBERT. 
Eh  ,  pourquoi  ? 
AGATHE. 

Qui  le  fçaît  S 

On  aime  fans  raifon,  8c  fans  raifon  on  hait. 

LISETTE 

Si  Paveu  n^eft  pas  tendre  ,  il  eft  du  moins  fincere. 

ALBERT. 

Après  ce  que  j'ai  fait  ,  Bafilic  pour  te  plaire  î 

.  LISETTE- 
Ne  nous  emportons  point  5  voyons  tranquillement 
Si  Pamour  vous  a  fait  un  objet  bien  charmant. 
Vos  traits  font  effacés  ;  elle  eft  charmante  &  fraîche  ^  ^ 
Elle  a  l'efprit  bien  fait ,  8c  vous  Thumeur  revêche  ^ 
Elle  n'a  pas  feize  ans  ,  8c  vous  êtes  fort  vieùx$ 
Elle  fe  porte  bien,  vous  êtes  cathéreux, 
Elle  a  toutes  fes  dents ,  qui  la  rendent  plus  belle  J 
Vous  n'en  avez  plus  qu'une  ,  encore  branle-t'elle^ 
Et  doit  être  emporté  e  à  la  première  toux  : 
A  quelle  malheureufe  ici  bas  piairiez-vous? 

ALBERT- 

Si  j'ai  pris  pour  lui  plaire  une  inutile  peine  J 
Je  veux  par  la  fanbleu ,  mériter  cette  haine 
Et  mettre  en  fureté  fes  dangéreux  appas. 
Je  fais  en  certain  lieu  ,  la  niener  de  ce  pas| 
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Loin  de  tous  Damoifeaux  ,  où  de  fon  arrogancè 
Elle  aura  touc  loifir  de  faire  pénitence. 
Allons  ,  vite  ,  marchoris. 

AGATHE. 

Où  voulez-vous  aller  ? 

ALBERT. 

yous  le  fçàurez  tantôt  ,  marchons  fans  tant  parleir» 
LISETTE. 

Quel  fâcheux  contre-tems  dans  cette  conjedure  J 
Au  diable  le  fâcheux  ,6c  fa  foc  te  figure. 

s  CENE  III. 

ERASTE,  ALBERT,  AGATHE,  LISETTE  ,  CRISPIN^ 

Erajîe  entre  comme  un  homme  qui  fe  promené.  Il  aperçoit 
Albert ,  £r  le  falue. 

S ALBERT. 
Ouhaitez-vous  5  Monfieur  ,  quelque  cHofe  dempi  ? 
LïSETTEi^^x. 

fe'eft  Eralle. 

AGATHE 
Paix  donc  ,  je  le  vois  mieux  que  toi* 
'  (  Erajîe  continue  aqjaluer.  ) 

ALBERT. 

À  q^oî  fervent,  Monfieur  ,  ces  façons  que  vous  faîtes  »^ 
Parlez  donc  ,  je  fuis  las  de  toutes  ces  courbettes. 
ERASTE. 

Etranger  dans  ces  lieux,  &:  ravi  de  vous  voir. 
Vous  rendant  mes  refpeds ,  je  remplis  mon  devoir» 
Affez  près  de  chez  vous  ma  chaife  s'efl  rompue» 
Lorfqu^à  la  réparer  ici  Ton  s'évertue  , 
Attiré  par  l'afped  8c  le  frais  de  ces  lieux. 
Je  viens  y  refpirer  Un  air  délicieux. 

ALBERT. 

Vous  vous  trôttîpez,  Monfieur;  l'air  qu'ici  Pon  refpîrè 
Eft  tout-à-fâit  mal  fain.  Je  dois  même  vous  dire  , 
Que  vous  feret  fort  mal  d'y  demeurer  long-tems , 

Et 
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Ec  qu^il  eft  dangéreu  x5c  mortel  àuîc  païfàns»' 
AGATHE. 

HeUs  î  rîen  n'eft  plus  vrai.  Depuis  que  j'y  refpli 
Je  languis  nuit  6c  jour  dans  un  eruel  martyre. 

CRÎSPIN. 

Que  l'on  me  donne  à  moi  toujours  du  même  vin 
Que  celui  que  notre  hôte  a  percé  ce  matin  > 
Et  je  défie  ici  toux  ,  fièvre,  apoplexie. 
De  pouvoir  de  cent  ans  attenter  à  ma  vie. 

ERASTE. 

On  ne  croira  jamais  qu'avec  tant  de  beauté. 
Et  cet  air  fi  fleuri ,  vous  manquiez  de  fanté* 
ALBERT. 

Qu'elle  fe  porte  bien  ,  ou  qu'elle foît  malade, 
Cherchez  un  autre  lieu  pour  votre  promenade. 
ERASTE. 

Cet  ôbjet  que  le  Ciel  a  pris  foin  de  pareï  , 
Cette  vûe  où  mon  œil  fe  plaît  à  s'égarer  , 
Enchante  mes  regards;  6^  jamais  la  nature 
N'étala  fes  attraits  avec  tant  de  parure. 
Mon  cœur  eft  amoureux  de  ce  qu'on  voit  ici. 

ALBERT. 

Oui ,  le  pays  eft  beau  ,  chacun  en  parle  aîhfi  : 
Mais  vous  emploiriez  mieux  la  fin  de  la  journée  5 
Votre  chaife  à  préfent  doit  être  accommodée  j 
Votre  préfence  ici  ne  fait  aucun  befoin  : 
Partez  j  vous  devriez  être  déjà  bien  loin. 

ERASTE. 

Je  pars  dans  le  moment.  Dites-moi  ,%fje  vous  prie 
ALBERT. 

Puifque  de  babiller  vous  avez  tant  d'envie  , 
Je  vais  vous  écouter  avec  attention. 

(  à  Agathe  ir  à  Lifeîte.  ) 
Rentrez ,  rentrez. 

LISETTE» 
Mônfieur , . . 
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ALBERT. 

Eh  î  rentrez,  vous  dit-on 
ERASTE. 

Je  me  retirerai ,  plutôt  que  d'être  caufe 
Que  Madame  pour  moi  fouiFre  la  moindre  chofe, 
AGATHE. 

Non,  Monfieur,  demeurez  ,  6c  jufques  à  demain 
Différez,  croyez-moi  ,  de  vous  mettre  en  chemin. 
Et  ne  vous  y  mettez  qu'en  bonne  compagnie. 
Les  chemins  font  mal  sûrs. 

ALBE&T. 

Que  de  cérémonie  î 

Allons  vite  ,  rentrons. 

LISETTE. 

Oui ,  oui ,  je  rentrerai  ^ 
Mais  devant  ces  Meilleurs  ,  tout  haut  je  vous  dirai , 
Que  le  Ciel  enverra  quelque  honnête  perfonne  , 
Pour  faire  enfin  ceffer  les  chagrins  qu'on  nous  donne. 
Depuis  plus  de  fîx  mois  ,  dans  ce  cloître  nouveau  , 
Nous  n'avons  aperçu  que  l'ombre  d'un  chapeau, 
A  tout  homme, en  ce  lieu  ,  l'entrée  eil  interdite  ; 
Tout  dans  cette  maifbn  eft  fujet  à  vifite. 
Nous  croyons  quelquefois  que  le  monde  a  pris  fin» 
Rien  n'entre  ici,  s'iln'eft  du  genre  féminin. 
Jugez  fi  quelque  fille  en  ce  lieu  peut  fe  plaire. 

ALBERT  lui  mettant  la  main  fur  la  bouche  l 
&  la  faifant  rentrer • 
Ah  !  je  t'arracherai  ta  langue  de  vipère. 


SCENE  IV. 

ALBERT  ,  ERASTE  ,  CRISPIN. 

JA  L  B  E  R  T  las. 
E  ne  veux  point  fi-iôc  rentrer  dans  le  logis , 
Pour  donner  tout  le  tetns  que  les  barreaux  foient  mis: 
Leurs  plaintes  Se  leurs  cris  me  toucheroient  peut-être. 
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Çà,  de  quoi  s*agît-Il?  Parlez ,  vous  voilà  maître; 
Mais  fur-tout  foyez  bref, 

ERASTE. 
Je  fuis  fâché  ,  vraiment,' 
Que  pour  moi  votre  fille  ait  un  tel  tritement. 

ALBERT. 
Qu'eft-ce  à  dire ,  ma  fille  ? 

ERASTE. 

Eft-ce  donc  votre  femme  l 
ALBERT. 

Cela;  fera  bien-tôt. 

ERASTE. 
J'en  fuis  ravi  dans  Pâme. 
Vous  ne  pouvez  jamais  prendre  un  plus  beau  deflein 
Et  vous  faites  fort  bien  de  lui  tenir  la  main. 
Tous  les  maris  devroient  faire  ce  que  vous  faites. 
Les  femmes  aujourd'hui  font  toutes  fi  coquettes  . . . 
ALBERT. 

3*empêcherai ,  parbleu  ,  que  celle  que  je  prens^ 
Ne  fuive  la  manière  8c  le  train  de  ce  tems. 

CRISPIN. 

Ah  !  que  vous  ferez  bien  \  Je  fuis  fi  fou  des  femmes 
Et  je  fuis  fi  ravi  quand  quelques  bonnes  ames 
Se  fervent  de  main-mife  un  peu  de  tems  en  tems  . . . 
ALBERT. 

Ce  garçon-là  me  plaît  ,  &  parle  de  bon  fens. 

ERASTE. 

Pour  moi ,  je  ne  vois  rien  de  fi  digne  de  blâme  J 
Qu'un  homme  qui  s'endort  fur  la  foi  d'une  femme  ; 
Qui  fans  être  jamais  de  foupçons  con?.battu  , 
Compte  tranquillement  fur  la  frêle  vertu  ; 
Croit  qu'on  fit  pour  lui  feul  une  femme  fidelle. 
II  faut  faire  foi-même  en  tout  tems  fentinelle , 
Suivre  par -tout  fes  pas  ,  l'enfermer,  s'il  le  faut  ; 
Quand  elle  veut  gronder ,  crier  encor  plus  haut  ; 
Et  malgré  tous  les  foins  dont  l'amour  nous  occupe  y 
plus  fin  y  tel  qu'il  foit  ,  en  eft  toujours  la  dupe; 
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ALBERT. 

Nous  fommes  un  peu  Grecs  fur  ces  matières -là# 
Qui  pourça  m'attraper  ,  bien  habile  fera. 
Chaque  jour  ,  là-dedans,  j'invente  quelque  adrefle  , 
Pour  mieux  déconcerter  leur  rufe  &  leur  fineffe. 
Ma  foi  ,  vous  aurez  beau  ,  Meffieurs  leurs  PartifanS  j 
Débonnaires  maris  ,  doucereux  courtifans  , 
Abbés  blonds  &:  mufqués  ,  qui  cherchez  par  la  Ville 
Des  Femmes  dont  l'époux  foit  d'un  accès  facile  , 
Publier  que  je  fuis  un  brutal  ,  un  jaloux  , 
Dans  le  fond  de  mon  cœur  je  me  rirai  de  vous, 
ERASTE. 

Quand  vous  feriez  jaloux  ,  devez-vous  vous  défendre  J 
Pour  avoir  plus  qu'un  autre  un  cœur  fenfible  6c  tendre  f 
Sans  être  un  peu  j,aIoux,  on  ne  peut  être  amant. 
Bien  des  gens  cependant  raifonnent  autrement. 
Un  jaloux  ,  difent-ils  ,  qui  fans  ceffe  querelle, 
Efl:  plutôt  le  tyran  que  Tamant  d'une  Belle. 
Sans  relâche  agité  de  fureur  8c  d'ennui  , 
II  ne  met  fon  plaifir  que  dans  le  mal  d'autruî. 
Infaportabîe  à  tous  ,  odieux  à  lui-même  , 
Chacun  à  le  tromper  trouve  un  plaifir  extrême  J 
Et  voudroit  qu'on  permît  d'étouffer  un  jaloux, 
Comme  un  monftre  échapé  de  l'Enfer  en  courroux. 
C'eft  dans  le  monde  ainfi  qu'on  parle  d'ordinaire  : 
Mais  pour  moi,  je  foutiens  un  parti  tout  contraire; 
Et  dis  qu'un  galant  homme ,  8c  qui  fait  tant  d'aimer  J 
Par  de  jaloux  tranfports  peut  fe  voir  animer , 
Céder  à  ce  penchant  /  8c  qu'il  faut  dans  la  vie 
Affaifonner  l'amour  d'un  peu  de  jaloufie* 
ALBERT. 

Certes  ,  vous  me  charmez  ,  Monfieur  ,  par  votre  efprît,; 
Je  voudrois  pour  beaucoup  que  cela  fût  écrit  , 
Pour  le  montrer  aux^  fots  qui  blâment  ma  manière  » 
CRISPIN. 

Entrons  chez  vous,  Monlîeur.  Là,  pour  vous  fatis£aîre  J 
Je  vous  l'écrirai  tout  ,  fans  qu'il  vous  coûte  rien. 
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ALBERT  r arrêtant: 
Je  vous  fuîs  obligé  ,  je  m*en  fouviendrai  bien. 
Vous  n'avez  pas  ,  je  crois  ,  autre  chofe  à  me  dire  ? 
Voilà  votre  chemin  ;  adieu  ,  je  me  retire. 
Que  le  Ciel  vous  maintienne  en  ces  bons  fentimens  , 
Et  ne  demeurez  pas  en  ce  lieu  plus  long-tems. 


SCENE  V. 

LISETTE ,  ERASTE  ,  ALBERT ,  CRISPÉ. 
LISETTE. 

AU  fecours  !  aux  voifins!  quel  accident  terrible  ! 
Quelle  trille  aventure  !  Ah  ,  Giel  !  efl-il  poflible? 
Pauvre  Seigneur  Albert .'  que  vas-tu  devenir? 
Le  coup  eft  trop  mortel ,  je  n'en  puis  revenir. 

ALBERT. 

Qu'eft-il  donc  arrivé  f 

LISETTE. 
La  plus  rude  difgrace..; 
ALBERT. 

Mais  encor  faut-il  bien  fçavoir  ce  qui  fe  pallé. 

LISETTE. 

Agathe ... 

ERASTE. 
Hé  bien ,  Ahathe . . . 

LISETTE. 

Agathe  en  ce  moment 
Vient  de  devenir  folle ,  &  tout  fubitement. 

ALBERT. 

Agathe  eft  folle  J 

ERASTE. 
Ah ,  Ciel  : 

ALBERT. 

Cela  n'eft  pas  croyable.' 
LISETTE. 

5&h,  Monfieur!  ce  malheur  n'eft  que  trop  véritable. 
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Quand  par  votre  ordre  exprès  elle  a  travailler 
Ce  maudit  Serrurier,  venu  pour  nous  griller, 
Qu'elle  a  vû  ces  barreaux  &  ces  grilles  paroitrei 
Dont  ce  noir  Forgeron  condamnoit  la  fenêtre  , 
J'ai  dans  le  même  inftant  vû  fes  yeux  s'égarer. 
Et  fon  efprit  frapé  foudain  s'évaporer. 
Elle  tient  des  difcours  remplis  d'extravagance  ; 
Elle  court,  elle  grimpe,  elle  chante  ,  elle  danfe  ; 
Elle  prend  un  habit  ,  puis  le  change  foudain 
Avec  ce  qu'elle  peut  rencontrer  fous  fa  main, 
Tout-à-l'heure  elle  a  mis  ,  dans  votre  garde-robc 
Votre  large  calotte  3c  votre  grande  robe  ; 
Fuis  prenant  fa  guittarre  ,  elle  a  de  fa  façon 
Chanté  difFérens  airs  en  différent  jargon. 
Enfin  c'eft  cent  fois  pî$  que  je  ne  puis  vous  dire  : 
On  ne  peut  s'empêcher  d'en  pleurer  8c  d'en  rire. 

ERASTE-  . 
Qu'entens-je  ,  julle  Ciel  ! 

ALBERT. 
Quel  funefte  malheur  ^ 

LISETTE. 

De  ce  trilîe  accident  vous  êtes^  feul  l'auteur; 
Et  voilà  ce  que  c'eft  que  d'enfermer  les  filles.' 

ALBERT. 

Maudite  prévoyance ,  8c  malheureufes  grilles  î 
LISETTE. 

J*ai  voulu  dans  fa  chambre  un  moment  l'enfermer  5 
C'étoit  des  hurlemens  qu'on  ne  peut  exprimer. 
De  rage  elle  battoit  les  murs  avec  fa  tête  : 
3'ai  dit  qu'on  ouvre  tout ,  8c  qu'aucun  ne  l'arrête. 
Mais  je  la  vois  venir.  Hélas  !  à  tout  moment , 
klle  change  de  forme  8c  de  déguifement. 
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SCENE  VI. 

ALBERT  ,  ERASTE  ,  AGATHE,  LISETTE, 
CRISPIN. 

AGATHE  en  hahitie  Scaramouche  ^  avec  une  guitare 
faifant  le  Muficien. 

TOute  la  nuit  entière  , 
Un  vieux  vilain  matou 
Me  guette  fur  la  goutiere  : 

Ah  ,  qu'il  eft  fou  î 
Ne  fe  peut-il  point  faire 
Qu'il  s'y  rompe  le  cou  5 
ERASTE. 

Malgré  fon  mal  ,  Crifpin  ,  Taimable  &  doux  vifage  ! 
CRISPÎN. 

Je  Taimerois  encor  mieux  qu'une  autre  plus  fage. 

AGATHE  chantant. 

Ne  fe  peut-il  point  faire 

Qu'il  s'y  rompe  le  cou  ? 
Vous  êtes  du  mâtier  ,  Muficiens  s'entend? 
Fort  vains  ,  fort  altérés ,  fort  peu  d'argent  comptant.' 
Je  fuis  ,  ainfi  que  vous  ,  membre  de  la  Mufique, 
Enfant  de  Gere-fol  >•  8c  de  plus  je  m'en  pique. 
Du  bout  du  monde  à  l'autre  on  vante  mon  talents 
Sur  un  certain  Duo  ,  que  je  trouve  excellent  , 
Parce  qu'il  ell  de  moi  ,  je  veux ,  fans  complaifance  ^ 
Que  chacun  de  vous  deux  m'en  dife  ce  qu'ail  penfe. 
ALBERT. 

Ah ,  ma  chère  Lifette  !  elle  a  perdu  l'elprit. 

LISETTE. 

Qui  le  fçait  mieux  que  moi  î  Ne  vous  l'ai-je  pas  dit  ? 
(  Agathe  chante  un  petit  Prélude.  ) 
CRISPIN. 

Ce  qui  me  plaît,  Monfieur  ,  fa  folie  ell  gaillard©* 
ALBERT. 

Elle  a  les  yeux  troublés,  &  la  mine  hagardî. 
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AGATHE  préfente  une  main  à  Albert  ^  qu^ellefecouc  ruie-^ 
ment  y  ^  laijfe  baifer  Tautre  à  Erajîe. 
J'aime  les  gens  de  l'art.  Touchez-Ià  ,  touchez-Ià» 
L'air  que  vous  entendrez  tft  fait  en  Amila. 
C'efl;  mon  ton  favori  j  la  mulîque  en  ell  vive, 
Bifarre  ,  pétulante  ,  U  fort  recréative  ^ 
Les  mouvemens  légers ,  nouveaux  ,  vifs  &  preffés. 
L'on  m'envoya  chercher  un  de  ces  jours  paffes, 
Pour  détremper  un  peu  l'humeur  mélancolique 
D'un  homme  dès  long-tems  au  lit  paralitique. 
Dès  que  j'eus  mis  en  chant  un  certain  rigaudon  j 
Trois  fages  Médecins  venus  dans  la  maifon  , 
La  Garde  ,  le  Malade ,  un  vieil  Apoticaire 
Qui  venoit  d'exercer  fon  grave  mîniftére  , 
Sans  refped  du  métier  ,  fe  prenant  parla  main,' 
Se  mirent  àdanfer  jufques  au  lendemain. 

CRISPIN. 

Voir  une  Faculté  faire  en  rond  une  danfe , 
Et  foîtir  dans  la  rue  ainfi  tous  en  cadance. 
Cela  doit  être  beau  ,  Monfieur. 

ERASTE. 

Quoi  ,  malheureux  S 
Tu  peux  rire,  6c  lavoir  dans  ce  défordre  affreux  î 

AGATHE. 

Attendez,  doucement;  mon  démon  de  mufique 
jM 'agite  ,  me  faifit  ;  je  tiens  du  Cromatique. 
Les  cheveux  à  la  tête  en  drefleront  d'horreur. 
Ne  troublez  pas  le  Dieu  qui  me  met  en  fureur. 
Je  fens  qu'en  tons  heureux  ma  verve  fe  dégorge." 

(  Elle  toujfe  beaucoup  »      crache  au  nez  d* Albert*  ) 
Pouach.  C'efl:  un  diœfis  que  j'avois  dans  la  gorge. 
Or  donc  ,  dans  le  Duo  dont  il  efl:  queftion  ^ 
Vous  y  verrez  du  vif  &  de  la  paffion. 
Je  réuflîs  des  mieux  &  dans  l'un  &  dans  l'autre. 
Voilà  .votre  partie;  6c  vous,  voilà  la  votre. 

(  Elle  donne  un  papier  de  mufique  à  Albert ,      une  Lettre  à 
Erajic^  ir  touffe  poitr  Je  préparer  à  chanter'  ) 

CRISPIN. 


Corne  die]  ^  ^3 

CRISPIN. 

Ecartons-nous  un  peu  ,  je  crains  les  diœ(î$; 

LISETTE. 

Nous  entendrons  bientôt  de  beaux  charivaris» 
ALBERT. 

Agathe,  mon  enfant,  ton  erreur  eft  extrême: 

Je  fuis  Seigneur  Albert,  qui  te  chéris ,  qui  t'aim^^ 

AGATHE. 
Parbleu,  vous  chai;terez. 

ALBERT. 

Hé  bien  ,  je  chanterai  y 
Et  fi  c^eft  ton  défir  encor  ,  je  daaferai. 

ER  ASTE  ouvrant  fon  fapier^ 
Une  Lettre,  Crifpin  î 

CRÎSPIN. 
Ah  Ciel ,  quelle  avanture  l 
Le  Maître  de  mufique  entend  la  tablature. 

AGATHE. 

Ça,  comptez  bien  vos  tems,»,  pour  partir  cette  foîs^ 
jC^eiîvous  qui  commencez,  allons  vite.  Un  ,  deux,  trois.^ 

(  Elle  donne  un  coup  du  papier  dont  die  bat  la  mefure ,  fur 
la  tête  d'Albert ,  iir  frape  du  pied  fur  le  fien  avec 
colère. 

Partez  donc,  partez  donc,  Muficien  barbare  ; 
Ignorant  par  nature  ,  ainfi  que  par  bé  care. 
Quelle  rauque  grenouille  ,au  milieu  de  ces  joncs  jf 
T'a  donné  de  toa  art  les  premières  leçons , 
Sçais-tu  dans  un  concert  ou  croacer  ou  braire  ? 

ALBERT. 

Je  vous  ai  déjà  dit,  fans  vouloir  vous  déplaire  J 
Que  je  n'ai  point  l'honneur  d'être  Muficien. 

AGATHE. 

Pourquoi  donc,  ignorant  ,  viens-tu  ,  ne  fça.chant  rienj 

Interrompre  un  concert  où  ta  feule  préfence 

Caufe  des  contre-tems  6^  de  la  difcordance  ; 

Vit-on  jamais  un  ârte  effayer  des  bémols. 

Et  fe  mêler  aux  chants  des  tendres  Roflîgnols  S 
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Jamais  un  noir  corbeau  de  malheureux  prélage  | 
Troubla-t'il  des  ferains  l'agréable  ramage  ? 
Et  jamais  dans  les  bois  un  fmiftre  hibou , 
Pour  chanter  en  concert  fortit-il  defon  trou  S 
Tu  n'es  6c  ne  feras  qu'un  fot  toute  la  vie. 

CRISPÎN. 

JVÎon  Maître ,  comme ,  il  faut  chantera  fa  partie^ 
J'en  fuis  fa  caution. 

AGATHE. 

Il  faut  que  dèscefoir. 
Dans  une  férenade  il  montre  fon  fçavoir  ; 
Qu'il  faffe  une  mufique  6c  prompte ,  6c  vive  6c  tendre  ^ 
Qui  m'enlève. 

LISETTE  à  Crifpîn. 
Entens-tu  % 

CRISPIN. 

Je  commence  à  comprendre* 
P'eft.  .i;  comme  qui  diroit  une  fugue. 

AGATHE. 

D'accord.' 

CRISPIN. 

tJne  fugue  ,  en  mufique,  eft  un  morceau  bien  fort  * 
Et  qui  coûte  beaucoup,  (i^j.  )  Nous  n'avons  pas  un  doubîei 
AGATHE. 

Nous  pourvoirons  à  tout  ,  qu'aucun  foin  ne  vous  troublai 
ERASTE. 

Vous  verrez  que  je  fuis  un  homme  de  concert  , 
Et  que  je  fçais  de  plus  chanter  à  livre  ouvert. 

AGATHE  s\n  va  ,  chantant  l^air  Italien  quifuifi 
Lucelleto 
No  ê  non  ?naîto  > 
Chi  cercando  di  qua  ii  la  ^ 
Vatrovando  la  liberta  , 
Ut  re  mi ,  re  mi  fa  , 
Mi  fa  fol ,  fa  fol  la  , 

Al  dîfpctto 
D^un  vechio  bruto , 
Et  cercando  di  qua  di  la"} 
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ILucdleto  fi  falvera 
JJt  re  mi re  mi  fa  y 
Mi  fa  fol  ,  fa  fol  la, 
ALBERT. 

tîfette  ,  fuîvons-la,  voyons  s'il  eft  poffible,' 
D^aporcer  du  remède  à  ce  malheur  terrible. 

LISETTE. 

Ma  pauvre  maîtrelTe  î  Ah  !  j'ai  le  cœur  fi  faifi. 
Je  croi  que  je  m'en  vais  devenir  folle  aulli. 


S  C  E  N  E  VII. 

ERASTE,  CRISPIN. 

IERASTE  ouvrant  la  Lettre» 
L  efi:  entré.  Lifons  

Vms  fer  (2  fur  pris  du  parti  que  je  prens,  mais  Pefclavage  oâ 
§e  me  trouve  ,  devenant  plus  dur  chaque  jour  ^j^ai  cru  qu*il  m'^é^ 
têit  permis  de  tout  entreprendre.  Vous  de  v$tre  coté  ,  ejjayez  tout 
pour  me  délivrer  de  la  fjrannie  d^un  homme  que  je  haïs  autant 
que  je  vous  ame» 

ERASTE. 
Que  dis-tu  ,  je  te  prie  ^ 
ï)e  tout  ce  que  tu  vois  &  de  cette  folie  S 
CRISPIN. 

J'admire  les  feflbrts  de  Tefprit  féminin  ^ 
"Quand  il  eft  agité  de  Famoureux  Lutin. 

ERASTE. 

Il  faut  que  cette  nuit  ,  fans  plus  longue  remife^' 
Nous  fallîons  éclater  quelque  noble  entrcprife  , 
Et  que  nous  l'arrachions  ,  Crifpin  ,  d'un  jougfidur. 
CRISPIN. 

ÎVous  voulez  l'enlever  i 

ERASTE. 

Ce  feroit  le  plus  sûr  J 

Et  le  plus  prompt. 

CRISPIN. 
D'accord.  Mais  >vous  rendant  fervîce^ 
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crains  après  cela....  ï 
ERASTE. 
Que  crains-tu  Ç 
CRISPIN. 

La  Jufticei 

ERASTE. 
C'ellpour  nous  époufer. 

CRÎSPÎN. 

C'eft  fort  bien  entendu; 
(Vous  ferez  époufés;  moi,  je  ferai  pendu. 

ERASTE. 

Il  me  vient  un  deffein. . .  Tu  connois  bien  Clitandre! 
pui  da.  CRISPIN. 

ERASTE. 

D'un  tel  amî  nous  pouvons  tout  attendre. 
Son  château  n'eft  pas  loin.  C'eft  chez  lui  que  je  veux 
Me  choifir  un  azyle  en  partant  de  ces  lieux. 
Là,  bravant  du  jaloux  le  dépit  8c  la  rage. 
Nous  difpoferons  tout  pour  notre  mariage; 
La  joye  &  les  plaifîrs  régnent  dans  ce  féjour^ 
Et  nous  y  conduirons  6c  l'hymen  6c  Tamour. 


SCENE  VIII. 

ÎÀLBERT,  ERASTE,   CRIS  PI 
ALBERT. 

AH!  Monfieur  i  excufez  Tennui  qui  me  pofTede 
Je  reviens  fur  mes  pas  pour  chercher  du  remède^ 
Cet  homme  eft  à  vous  ? 

ERASTE. 
Oui. 

ALBERT. 

De  grâce  ordoftnez4uî 
Qu'il  veuille  à  mon  fecours  s'employer  aujourd'hui. 
ERASTE- 

It  que  peut-il  pour  vous  î  Parlez» 
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ALBERT. 

De  fa  fclencé 

r 

Il  a  daigné  tantôt  me  faire  confidence  , 

Il  a  mille  fecrets  pour  guérir  bien  des  maux; 

Peut-être  en  a-t'il  un  pour  les  foibles  cerveaux; 

CRISPIN. 

Ouï,  oui  j'en  aî  plus  d'un  ,  dont  l'effet  falutaire.oi 
Mais  vous  m'avez  tantôt  traité  d'une  manière., 
ALBERT. 

Ah  Monfieur  I 

CRISPIN. 
Refufer  ,  lorfqu'on  vous  en  prîoit  J 
De  dire  le  chemin  ,  6c  l'heure  qu'il  étoit  ! 

ALBERT. 

Pardonnez  mon  erreur. 

CRISPIN. 

En  nul  lieu  de  ma  vie  J 
On  ne  me  fit  tel  tour  ,  pas  même  en  Barbarie. 

ALBERT. 

Pourrez-vous  fans  pitié  voir  étiendre  les  jours 
D'uH  oblet  fi  charmant  ,  fans  lui  donner  fecours  ? 
Monfieur  ,  parlez  pour  moi. 

ERASTE. 

Crifpin  ,  je  t'en  conjure  J 
^Tâche  à  guérir  le  mal  que  cette  Belle  endure. 

CRISPIN. 

3'immole  encor  pour  vous  tout  monreffentiment  ; 
Oui ,  je  veux  la  guérir  ,  &  radicalement. 

ALBERT. 
Qyioï  vous  pourriez  5 . .  . 

CRISPIN. 

Rentrez.  Je  vais  voir  dans  mon  livré 
te  remède  qu'il  eft  plus  à  propos  de  fuivre  , 
yousme  verrez  tantôt  dans  l'opération. 

ALBERT. 

ïe  ne  puis  exprimer  mon  obligation. 

Mais  aufli  foyezfur  que  mon  bien  8c  m4yîe.;.3 
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CRISPIN. 

^A!|pz  ,  je  ne  veux  rien  qu'elle  ne  foit  guérie» 


SCENE  IX. 

E  R  A  s  T  E  ,    C  R  I  3  P  I  N; 
ERASTE. 

QUe  veut  dire  cela  ?  Par  quel  heureux  deftiil 
Es-tu  donc  à  fes  yeux  devenu  Médecin. 
CRISPIN. 

Ma  foi ,  je  n'en  fçaî  rien.  Ce  que  je  puis  vous  dire  ^ 
Pour  cacher  mon  deflein  ,  &  me  déguifer  mieux  , 
J*ai  dit  que  je  cherchois  des  fimples  dans  ces  lieux  ; 
Que  j'avois  pour  tous  maux  des  fecrets  admirables  | 
Et  faifois  tous  les  jours  des  cures  incurables  J 
Et  voilà  jullement  ce  qui  fait  fon  erreur. 

iîrastï;- 

Il  en  faut  profiter.  Je  reffens  dans  mon  cœur 
Renaître  en  ce  moment  Pefpérance  6c  la  joie. 
Allons-nous  confulter  ,  8c  voir  par  quelle  voie 
Nous  pourrons  réufllr  dans  nos  nobles  projetSji 
Et  ferons  éclater  ton  art  8c  tes  fecrets. 

CRISPIN. 

Moi  ,  je  fuis  prêt  à  tout  ;  mais-  il  eft  inutile 
D'entreprendre  un  projet ,  fans  ce  premiermoîîilei 
Nous  fommes  fans  argent ,  qui  nous  en  donnerai 

ERASTE  fnontrmt  fa  Lmn» 
L'amour  y  pourvoira- 

CRISPIN  à  part: 
L'amour  y  pourvoira  ? 
Il  femble  à  ces  Meflîeurs  dans  leur  manière  étrange  J 
gue  leurs  billets  d'amour  font  des  Lettres  de  change; 

Fm  du  fécond  A£fe^ 
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ACTE    I  I  L 


SCENE   T  RE  MI  E  RE. 

EWASTE  feul. 

JE  ne  puis  revenir  de  tout  ce  quej'entens^ 
Qu'une  fille  a  d'efprit,  de  raifon  ,de  bonfens  J 
Quand  l'amour  une  fois  s'emparant  de  fon  ame  ^ 
Lui  peut  communiquer  fon  génie  &  fa  flamme  ! 
De  mon  côté  ,  j'ai  pris  ,  ainfi  que  je  le  dois  , 
Tous  les  foins  que  l'amour  peut  attendre  de  moi* 
Crifpin  ell  averti  de  tout  ce  qu'il  faut  faire. 
Quelque  fecours  d'argent  nous  feroit  nécefTaire. 


SCENE  IL 

lAtBERT,  ERASTE; 
ALBERT. 

JE  ne  puis  demeurer  en  place  un  feul  moment.^ 
Je  vais ,  je  viens ,  je  cours ,  tout  accroit  mon  tourment^ 
Près  d'elle  ,  mon  efprit,  comme  le  fien  ,  fe  troubles 
Son  accès  de  folie  à  chaque  inftant  redouble. 
Ah  ,  Monfieur  !  fuis-je  affez  au  rang  de  vos  amis^' 
Pour  m'aider  du  fecours  que  vous  m'avez  promis  î, 
Cet  homme  qui  tantôt  m'a  vanté  fa  fcience  , 
Veut-il  de  fes  fecrets  faire  l'expérience  Ç 
En  l'état  où  je  fuis  je  dois  tout  accorder  , 
Et  lorfque  l'on  perd  tout ,  on  peut  tout  hazard^rJ 
ERASTE. 

Je  me  fais  un  plaifir  de  rendre  un  bon  office. 
On  fe  doit  en  tout  tems  l'un  à  l'autre  fervice? 
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La  malade  aujourd'hui  m'a  fait  trop  de  pitié  J 
Pour  ne  vous  pas  donner  ces  marques  d'amitiéJ 
L'homme  dont  il  s'agit ,  en  ce  lieux  doit  ferendrCf 
J'ai  voulu  fur  le  mal  le  fonder  6c  l'entendre; 
Mais  il  m'en  a  parlé  dans  des  termes  fî  nets , 
En  me  dévelopant  la  caufe  &  les  effets. 
Qu'en  vérité  je  crois  qu'il  en  fçait  plus  qu*un  autre* 
ALBERT. 

Quel  fervice  ,  Monlîeur,  p^ut  être  égal  au  votre 
Gomme  le  Ciel  envoyé  ici ,  fans  y  fonger  , 
Cette  honnête  perfonne  exprès  pour  m'obliger  î 

ERASTE. 
Je  ne  garantis  point  fa  fcience  profonde. 
Vousfçavez  que  ces  gens  venus  du  bout  du  monde  J 
Pour  tout  genre  de  maux  aportent  des  tréfors. 
C'eft  beaucoup  ,  s'ils  n'ont  pas  relfufcité  des  morts.' 
Mais  fi  Pon  peut  juger  de  tout  ce  qu'il  peut  faire , 
Far  tout  ce  qu'il  m'a  dit ,  cet  homme  eft  votre  affaire* 
II  ne  veut  que  la  fin  du  jour  pour  tout  délai. 
Si  vous  le  fouhaitez  vous  en  ferez  refTaî. 
D'un  office  d'ami ,  Amplement  je  m'acquite.] 

ALBERT. 

Je  fuis  perfuadé  ,  Monfieur  ,  de  fon  mérite» 
Nous  voyons  tous  les  jours  de  ces  fortes  de  gens  J 
Aprendre,  en  voyageant,  desfecrets  furprenans. 

ff^   =  — 

SCENE  III. 

LISETTE,  AGATHE  en  Vieille  ,  ERASTE,  ALBERT. 
LISETTE. 

AH  Ciel!  vous  allez  voir  bien  une  autre foli^' 
Si  cela  dure  encore  il  faudra  qu'on  la  lie. 
AGATHE. 

Bon  jour  ,  mes  doux  amis ,  Dieu  vous  gard  ,  mes  enfans» 
Hé  bien  ,  qu'eft-ce  ï  comment  paffez-vous  votre  tems  î 
Que  le  Ciel  pour  long-tem$la  fanté  vous  envoie, 

yous 
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Vous  conferve  gaillard  ,  &  vous  maîniîenne  en  jbîe  : 
•  Le  chagrin  ne  vaut  rien  8c  ronge  les  efprits. 
Il  faut  fe  divertir  ,  c'eft  moi  qui  vous  le  di?.  , 
ERASTE. 

Je  la  trouve  charmante  ;  &  malgré  fa  vieilIelTs  , 
On  trouveroit  encor  des  retours  de  jeunelfe. 

AGATHE. 
Ho  !  vous  me  regardez  ?  vous  êtes  ébobis 
De  me  trouver  fi  fraîche  avec  des  cheveux  gris  ? 
Je  me  porte  encor  mieux  que  tous  tant  que  vous  étés 
Je  fais  quatre  repas  ,  8c  je  lis  fans  lunettes  ; 
Je  firotte  mon  vin  ,  tel  qu'il  foit ,  vieux  ,  nouveau  y 
Je  fais  rubis  fur  Tongle ,  8c  n'y  mets  jamais  d'eau  ) 
Je  vuide  gentiment  mes  deux  bouteilles» 

LISETTE. 

jPéfle  i 

AGATHE- 

ï)uî  vraiment  y  du  Champagne  ,  encor  fans  qu'il  en  re 
On  peut  voir  dans  ma  bouche  encor  toutes  mes  dents 
J'ai  pourtant,  voyez-vous,  quatre-vingt  dix-huit  ens 
(Vienne  la  Saint-Martin. 

LISETTE. 

La  jeunelfe  eft  compiet£e« 
AGATHE. 

Tout  autant:  maïs  jé  fuis  encore  verdeîettë  l 
Et  je  ne  laifTe  pas  ,  à  l'âge  où  me  voilà , 
D'avoir  des  Serviteurs  ,  8c  qui  m'en  content,  dà*' 
Mais  vois-tu ,  mon  ami ,  veux-tu  que  je  dife  î 
Les  hommes  d'aujourd'hui ,  c'eft  piètre  marchandife  : 
tls  nô  valent  plus  rien  ;  8c  pour  en  ramaffer  , 
Tiens  ,  je  ne  voudrois  pas  .feulement  me  bailler. 

ERASTE  i^Wm. 
De  ces  vapeurs  fouvent  eft-eile  travaillée  > 

ALBERT. 

Hélas  !  jamais.  Il  faut  qu'on  l'ait  enforceléei 
AGATHE. 

A  mon  âge  ,  je  vaux  encor  moû  péfant  d'or. 
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Les  enfans  cependant  m'ont  fait  beaucoup  de  lùtll 

Je  ne  paroitrois  pas  la  moitié  de  m.on  âge, 

Si  l'on  ne  m'avoit  mife  à  treize  aas  en  ménagea' 

C'ell  tuer  la  jeunefTe  ,  à  vous  en  parler  franc. 

Que  la  mettre  fi-tôt  en  un  péril  fi  grand. 

Je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  prefque  été  fille. 

A  vous  dire  le  vrai ,  j'étois  affez  gentillé. 

A  vingt-fept  ans  >  j'avois  déjà  quatorze  enfanis^ 

LISETTE, 
truelle  fécondité  !  quatorze  î 

AGATHE. 

Oui ,  tôu$  grouîllans  | 
Èt  tous  garçons  encor  ,  je  n'en  avois  point  d'autres  ^ 
Et  n'en  voyois  aucuns  tournés  comme  les  nôtres  ; 
Mais  ce  font  des  fripons,  Se  qui  finiront  mal: 
Les  malheureux  voudroient  me  voir  à  l'Hôpital. 
Ooi riez- vous  que  depuis  la  mort  de  feu  leur  pere  J 
Ils  m'ont  jufqu'à  préfent  chicané  mon  douaire  S 
Un  douaire  gagné  fi  légitimément  î 
ALBERT. 

Hélas  \  peut-on  plus  loin  poufiTer  Pégarernent  ï 
LISETTE  a  fart. 
friponne,  ma  foi  ,  joue  à  charmer  fes  rôles. 
AGATHE. 

J'aurois  très-grand  befoin  de  quelques  cent  pifloles  : 
Prêtez-les  moi ,  Monfieur  ,  pour  fubvenir  aux  frais  ^ 
Et  pour  faire  juger  ce  malheureux  procès. 

,  ALBERT, 
l'a  rêves  ,  mon  enfant;  mais  pour  te  fatisfaîre 
J'avancerai  ks  frais,  8c  j'en  fais  mon  affaire. 

AGATHE. 

Si  je  n'ai  cet  argent,  ce  jour,  en  mon  pouvoir^' 
JWon  unique  recours  fera  le  défefpoir. 

ALBERT. 
Aîais  fonge,  mon  enfant.  . . 

AGATHE. 

yoiis  êtes  hôanête  homme  : 
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Ne  me  refufez  pas  ,  de  grâce ,  cette  fommei 

ALBERT. 
Je  veux  flatter  fon  mal. 

ERASTE- 

Vous  ferez  fagement; 
II  ne  faut  pas  de  front  heurter  fon  fentiment. 

LISETTE.    '  ' 
Si  vous  lui  réfiftez  ,  elle  eft  fille  peut-être  , 
A  s'aller  de  ce  pas  jetcer  par  la  fenêtre. 

ALBERT. 

P'acçord. 

LISETTE. 

II  me  fouvient  que  vous  avez  tantôt 
Reçu  ces  cent  Louis  ,  ou  du  moins  peu  s'en  faut. 
Quel  rifque  ,  à  fes  defirs  de  vouloir  condefcendre  ? 
ALBERTo 

II  eft  vrai  qu*à  Pinilant  je  pourrai  lui  reprendre. 
Tiens  ,  voilà  cet  argent  :  va  ,  puiflent  au  procès 
Ces  cent  Louis  prêtés  donner  un  bpn  fuccès- 

AGATHE  prenant  la  hurjea 
Je  fuis  fûre  à  préfent  du  gain  de  notre  affaire  : 
Mais  ce  fecours  m'étoit  t^ut-à-fait  neceffaire. 
Donne  à  mon  Procureur,  Lifecte  ,  cet  argent  j 
Je  crois  qu'à  me  fervir  il  fera  diligent. 

LISETTE, 

îl  n'y  manquera  pas. 

ERASTE. 
Comptez  auffi  >  Madame.,'^ 
Que  je  veux  vous  fervir  ,  &  de  toute  mon  ame, 

AGATHEo 
Je  reviens  fur  mes  pas  en  habit  plus  décent. 
Pour  aller  avec  vous ,  dans  ce  befoin  preffanr^ 
Solliciter  mon  Juge  8c  demander  jullice. 
Adieu.  Qu'un  jour  le  Ciel  vous  rends  ce  fervice.! 
Qu'une  veuve  efl  à  plaindre  ,  8c  qu'elle,  a  de  tourmen 
Q^uand;  elle  a.  mis  au  jour  de  méchans  garnemeus  î 
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LISETTE  has  a  Erajle; 
yoxïk  deqiîoî ,  Monfieur  ,  avancer  votre  aiFaireJ 
ER.^STE- 

J'aurai  foin  du  procès  ,  je  fçais  ce  qu'il  faut  faiye. 

ALBERT  à  Lifene. 
prens  bien  garde  à  Ta^rgent. 

LISETTE. 

N'ayez  point  de  chagrinj 
J'en  répons  corps  pour  corps  ,  il  eft  en  bonne  main, 

SCENE  IF. 

ALBERT,  ERASTË. 
ALBERT. 

"l"  T  Ous  voyez  à  quel  point  cette  folie  augmente  ? 
I  \   Votçe  homme  ne  vient  point  ,  8c  je  m'impatiente^ 
ERASTE. 

Je  ne  fçais  qui  l'arrête.  Il  devroit  être  ici. 
Msii>  je  le  yois  qui  vient  ,  n'ayez  plus  de  foucî. 


SCENE  V. 

4LBERT,ERASTE  ,  CRISPIN- 

ALBERT. 

EH ,  Monfieur ,  venez  donc  :  avec  impatience 
Tous  deux  nous  attendons  ici  votre  p'réfence.' 
CRISPIN, 

Un  fçavant  Philofophe  a  dit  élégament  : 

Dans  tout  ce  que  tu  fais  ,  hâte-toi  lentement. 

J'ai  depuis  peu  de  tems  pourtant  bien  fait  des  chofes  J 

Pour  fçavoir  fi  le  mal  dont  nous  cherchons  les  caufes  l 

Réfide  dans  la  baffe  ou  haute  région: 

Hypocrate  dit  oui ,  mais  Galien  dit  non  ; 

Et  pour  mettre  d'accord  ces  deux  Meffieurs  enfemble^ 

Je  n'ai  pas,  pour  venir,  trop  tardé ,  ce  me  femble- 


ALBERT. 

Vous  voyez  donc  î  Monfîeur ,  d'où  procède  fon  mal  S 
CRISPIN. 

Je  le  vois  aulTi  net  qu'à  travers  un  crifial. 

ALBERT. 

J'en  fuis  ravi.  Sçachez  encore  que  la  Belle 
Sen:  louj'ïurs  de  fon  mal  quelque  crife  nouvelle* 

£.u  cts  écarté^  n'ayant  nuls  Médecins  , 

lHouûz'dx  m*a  coufeillé  de  la  mettre  en  vos  mains.' 
CRISPIN. 

Sans  doute  elle  feroit  beaucoup  mîeux  dans  les  fiennes  | 
^ais  j*efpére  employer  utilement  mes  peines. 

ALBERT. 

tVous  avez  donc  guéri  de  ces  maux  quelquefois  5 
CRISPIN. 

Moi ,  fi  j*en  ai  guéri  ?  Ah  vraiment ,  je  le  croisç 
Il  entre  dans  mon  art  quelque  peu  de  magie. 
Avec  trois  mots  qu'un  Juif  m'aprit  en  Arabie,' 
Je  guéris  une  fois  l'Infante  de  Congo  , 
Qui  vraiment  avoit  bien  un  autre  vertigo. 
Je  laiffeaux  Médecins  exercer  leur  fcience 
Sur  les  maux  dont  le  corps  reffesjt  la  violence  % 
Mais  l'objet  démon  art  ell  plus  noble;  il  guérit 
Tous  les  maux  que  l'on  voit  s'attaquer  à  l'efprit* 
Je  voudrois  qu'à  la  fois  vous  fuflîe?  moniaque, 
Attrabilaire  ,  fou ,  même  hypocondriaque. 
Pour  avoir  le  plaifir  de  vous  rendre  demain 
Sage  comme  je  fuis  ,  6c  de  corps  auffi  fain. 

ALBERT. 

Je  vous  fuis  obligé,  Monfieur  ,  d'un  fi  grand zelle; 

CRISPIN. 

Sans  perdre  plus  de  tems  ,  entrons  chez  cette  Belle. 

ALBERT  l'arrêtant. 
Non ,  s'il  vous  plaît  ,  Monfieur  ,  il  n'en  eft  pas  befoîn 
de  vous  l'amener  je  vais  prendre  le  foin. 


*  Les  Folies  amour  eu fe  s. 


SCENE  VI. 

ERASTE,  CRISFIN. 

ERASTE. 

TGut  va  bien ,  la  fortune  à  nos  vœux  sMntérelTe» 
Agathe ,  en  ton  abfence  ,  avec  un  tour  d'adreffe 
A  fçu  tirer  d^AIbert  ces  cent  Louis  comptant. 

CRISPIN. 

Comment  donc  S 

ERASTE. 
Tu  fçauras  le  tout  avec  le  tems.' 
Nous  avons  maintenant,  fans  chercher  davantage  ^ 
De  quoi  feuver  Agathe  ,  6c  nous  mettre  en  voyage  , 
Pourvu  qu'un  feul  moment  nous  puiflîons  écarter 
Ce  malheureux  Albert  qui  ne  Ja  peut  quitter. 
■Tant  qu'il  fuivra  fes  pas  ,  nous  ne  fçaurions  rien  faire; 
CRISPIN. 

Repofez-vous  fur  moi ,  je  répons  de  raiFaire.^ 

Vous  avez  de  Pefprit ,  je  ne  fuis  pas  un  fot 

Et  la  faufTe  malade  entend  à  demi  mot* 
ERASTE. 

'J'imagine  un  moyen  des  plus  fous  :  mais  n'importel 
La  pièce  en  vaudra  mieux ,  plus  elle  fera  forte. 
Il  faut  convaincre  Albert ,  qu'avec  de  certains  mots  \ 
Ainfî  que  tu  l'as  dit  déjà  fort  à  propos , 
Tu  pourrois  la  guérir  de  cette  maladie , 
Si  quelqu'autre  vouloit  prendre  la  frénefî^» 
Je  m'offrirai  d'abord  à  tout  événement  : 
Laiffe-moi  faire  après  le  refte  feulement. 
Va  i  que  fi  de  la  peur  le  Vieillard  ne  trépaffej 
Il  faudra  pour  le  moins  qu'il  nous  quitte  la  place; 
CRISPIN. 

fljaîs  comment  youlez^vous  qu'Agathe  à  cedelTeinJ 
Sans  en  avoir  rien  fçu  ,  puiffe  prêter  la  main  î 
ERASTE. 

Je  rinftruirai  de  tout  ^  je  t'en  donne  parole  i 
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IWaîs  fonge  feulement  à  bien  jouer  ton  rôle  j 
Et  lorfque  dans  Ces  lieux  Agathe  reviendra  , 
Amufe  le  Vieillard  du  mieux  qu'il  fe  pourra 
Pour  me  donner  le  tems  d'expliquer  le  myftére  J 
Et  lui  dire  en  deux  mots  ce  qu'elle  devra  faire. 
Albert  ne  peut  tatder  :  màis  je  le  vois  qui  fort. 
CRI!PIN. 

Dieu  conduife  la  barque  ,  8c  la  mette  à  bon  port.' 

S  C  E  N  E   V  I  I. 

LISETTE,  ERASTE  ,  ALBERT  ,  CRISPIN. 
ALBERT. 

%    H,  Mefïîeurs  !  fa  folie  à  chaque  înftant  augmente: 
Un  tranfport  martial  à  préfent  la  tourmente. 
De  rhabit  dont  jadis  elle  couroit  le  bal  , 
Elle  s'ell  mife  en  homme  ,  à  cet  accès  fatal  ; 
Elle  a  pris  auffi-tôt  un  attirail  de  guerre  , 
Ùn  bonnet  de  Dragon  ,  un  large  cimeterre  :  1 
Elle  ne  parle  plus  que  de  fang  ,  de  combats  i 
jMôn  argent  doit  fervir  à  lever  fes  foldats  ; 
Elle  veut  m'enrôler.. 


SCENE  VIII. 
Albert, ERASTE,  agathe,  Lisette,  crispin; 

AGATHE  en  jujie-au-corps  à'  bonnet  de  Dragon» 

M 

Grbleu  ,  vive  la  guerre  | 
Je  ne  puis  plus  relier  inutile  fur  terre. 
Mon  équipage  eft  prêt.  Ah  ,  Marquis  !  en  ce  lieu 
Je  te  trouve  à  propos  ,  6c  viens  te  dire  adieu. 
J'ai  trouvé  de  l'argent  pour  faire  ma  campagne  y 
Et  c^tte  nuit  enfin  je  pars  pour  l'Allemagnet 

ALBERT. 

Ciel  I  quel  égarement  ! 


/ 
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AGATHE. 
Parbleu ,  les  Officiers 
Sont  malheureux  d'avoir  affaire  âuk  ururiers. 
Pour  tirer  de  leurs  mains  cent  mauvaifes  piftolesj 
Il  faut  plus  s^intriguer  6c  plus  jouer  de  rôles  î 
Celui  qui  m'a  prêté  fon  argent,  je  le  tiens 
Pour  le  plus  grand  coquin  ,  le  pluis  Juif,  le  pluschiéii 
Que  l'on  puifTe  trouver  en  affaires  pareilles. 
Je  Voudrois  que  quelqu'un  m'aportât  fes  oreilles^ 
Enfin  me  voilà  prêt  d'aller  fervir  le  Roi; 
il  ne  tiendra  qu'à  toi  de  partir  avec  moi. 

ERASTE. 

Par-tout  où  vous  irez ,  je  fuis  de  la  partie^ 

(  à  Albert.  ) 
il  faut  avec  prudence  entrer  dans  fa  manié» 

AGATHE. 
Je  quitte  avec  plaifîr  Térendart  de^  l'amour^ 
Je  puis  fous  ces  drapeaux  aller  loin  quelque  jouir^ 
J'ai  mille  qualités  ,  «le  l'efprit ,  des  manières  : 
Je  fçais  l'art  de  réduire  aifément  les  plus  fieres; 
Mais  quoi  ?  que  voulez-vous  ?  je  ne  fuis  point  leur  fau| 
Le  beau  fexe  fur  moi  ne  fît  jamais  d'effet. 
La  gloire  eft  mon  penchant.  Cette  gloire  inhumain^  J 
A  fon  char  éclatant  en  efclave  m'enchaîne: 
Ce  pauvre  fexe  meurt  6c  d'amour  6c  d'ennui  l 
Sans  que  je  fois  tenté  de  rien  faire  pour  lui. 
Plus  de  délai  ;  je  cours  où  la  gloire  m'apelle.' 
Amène  mes  chevaux ,  l'occalîon  eft  belle  ^ 
Partons ,  courons,  volons. 

CRISPI^Î. 

Je  ne  la  quitte  pas  ; 
1^1  fuis  prêt  à  la  fuîvreau  milieu  des  combats. 

(  Albert  furprend  Era/le  parlant  bas  à  Agathe.  }^ 

ERASTE. 

J'examinois  fes  yeux.  A  ce  qu'on  peut  comprendre  J 
Quelque  accès  violent  fans  doute  va  la  prendre  , 
Lequel  fera  fuivi  d'un  affoupiffement  : 

prdonnezl 


Comédie. 

Ordonnez  qu*on  aporte  un  fauteuil  vîtement. 

AGATHE. 

Qu'il  me  tarde  déjà  d'être  au  champ  de  la  gloire  ! 
D'aller  aux  ennemis  arracher  la  vidoire! 
Que  de  veuves  en  deuil  î  que  d'amantes  en  pleurs  î 
£nfans  ,  fuivez-moi  tous  ,  ranimez  vos  ardeurs* 
Je  vois  dans  vos  regards  briller  votre  courage  ; 
Que  tout  reflente  ici  l'horreur  U  le  carnage. 
La  bayonnette  au  bont  du  fufîl.  Ferme,  bon  ; 
Frapez  ,  ferrez  vos  rangs  ,  percez  cet  Efcadron* 
Les  coquins  n'oferoient  foutenir  notre  vûe. 
Ah  j  marauts  ,  vous  fuyez  ?  Non  ,  pointde  quartier  , 
(  E//^  tombe  famée  dans  un  fauteuil,  ) 
CRISPIN. 

En  peu  de  tems  voilà  bien  du  fanj  répandu» 
ALBERT. 

Sans  efpoir  de  r  etour  ,  elle  a  l'efprit  perdu» 
CRÎSPIN. 

ïout  fe  prépare  bien  ,  je  la  vois  qui  repofè. 
Son  mal  ,  à  mon  avis  ,  ne  provient  d'autre  chofô 
vQue  d'une  humeur  contraire  ,  un  efprit  irrité > 
Qui  veut  avec  effort  fe  mettre  en  liberté. 
Quelque  démon  d'amour  a  faifi  fon idée. 

LISETTE. 

Comment  ?  la  pauvre  fille  eft-elîe  pofTédée  ? 

CRISPIN. 

Ce  démon  violent  ,  dont  il  la  faut  fauver  j 

Eft  bien  fort ,  &  pourroit  dans  peu  nous  renlever» 

-Si  j'avois  un  fujet  dans  cette  maladie  , 

En  qui  je  fiffe  entrer  cet  efprit  de  folie  , 

Je  vous  répondrôis  bien . 

ALBERT. 

Lifette  eft  un  fujet > 
Qui ,  fans  aller  plus  loin  ,  vous  fervifa  d'objet, 

LISETTE.  ^ 
je  vous  baife  les  maîns  ,  6c  vous  donne  parole 
Que  je  n'en  ferai  nm;  je  ne  fuis  que  trop  folle; 

G 
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ERASTE. 

Jiâte^-vous  donc  ,  fon  mal  augmente  à  chaque  inftant^ 
CRÎSPiN. 

JMalepefte  î  ceci  a'eft  pas  un  jeu  d'enfant 
pn  nq,  fçauroit  ^gir  avec  trop  de  prudence. 
Quand  dans  le  corps  d'un  homme  un  démon  prend  fëance  ^ 
Je  puis  5  f^ns  me  flatter ,  l'en  tirer  aifément; 
^ais  dans  un  çprps  fémelle ,  il  tient  bleu  autrement. 
ERASTE. 

pour  fç^vpi|  aujourd'hui  jufqu'où  va  fa  fcience. 
Je  veux  bien  me  liyrqr  à  fon  expérience.  - 
Je  commence  à  douter  de  l'effet  j  Se  je  croj 
Qu'il  ^'eft  voulu  lîioquer  &  de  vous  U  de  moi. 
Je  veux  l'embarraffer. 

CRISPIN. 

IVIoi  ,  je  veux  vous  confondre  J 
vous  mettre  çn  état  de  ne  pouvoir  répondre. 
Mettez-vous  auprès  d'elle.  Eh  ,  non  ;  comme  cela. 
Un  g2nou  contre  terre,  &  vous  tenez  bien-là;; 
Toujours  fur  fes  beaux  yeux  votre  vue  affurée.  ; 
Votre  main  dans  la  fienne  étroitement  lèrrée.  (  à  Alhert.^^ 
Ne  confentez-vous  point  qu'il  lui  donne  \^  main  , 
Pour  que  l'attradiqn  fe  fafTe  plus  foudain  | 
ALBERT, 

Oui ,  je  confèus.  à  tout. 

GRISPIN. 

Tant' mieux.  Sans  plus  attendre.  J 
Vous  VÊirjez  un  effet  qui  pourra  vous  furprendre. 

Cri/pin  fait  quelques  cercles,  avec    baguette  furies 

deux  Amans  ,  en  difant  ; 
MiCRoc ,  Salam  ,  Hypocrata. 

AGATHE  fe  levant  de  fon  fauteuil» 
Ciel  !  queliiuage  épais  fe  diffipe  à  mes  yeux  J 
ERASTE. 

Quelle  fombre  vapeur  vient  obfcurcir  ces  lieux  f 
AGATHE. 

(^Jiîel  calme  en  tçioxi,  Qfpric  vient  fuccéder  ai^  trqublQ  ï. 


Comédie.  '  fl 

ERASTE. 

^uel  tumulte  confus  dans  mes  fens  fe  redouble  ? 
^  Quels  abîmes  profonds  s'entr*ouvirent  fous  mes  pas  ? 
Quel  dragon  me  pourfuit  ?  Ah  î  traître  ,  tu  mourras. 
D*un  monftre  tel  que  toi  je  veux  purger  le  monde. 

(  Erajle pourfuit  Albert  répée  à  la  main  yCrifpin  fe  met 
au-devant^ 

CRISPIN. 

Ah  ,  Monfieur  l  éviçez  fa  rage  furibonde^ 
Sauvez-vous  ,  fauvez-vous. 

ERASTE. 

Laiflez-moj,  de  fon  flanc. 
Tirer  des  flots  mêlés  de  po.ifon  8c  de  fang. 

CRISPIN  retenant  profit* 
Aux  accès  violens  dont  fon  coçur  fe  tranfporte. 
Je  vois  que  j'ai  donné  la  dofe  un  peu  trop  fortÇo 

ERASTE. 
Je  le  veux  immoler  à  ma  jufte  fureur.. 

CRISPIN. 

^*aurîe^-Vous  point  chez  vous  quelque  forte  liqueur  J 
Du  bon  efprit  de  vin  ,  des  goûtes  d^Angleterre  , 
Pour  calmer  cet  efprit  &  ces  vapeurs  de  guerre! 
l\  $\n  va  m'éch^per. 

ALBERT  tkantfa  clef. 
Oui  ,  j'ai  ce  qu'il  lui  faut. 
LifettQ  ,  tiens  ma  clef,  va  ,  çours  vite  là-hauc; 
Prends  la  phiole  où..  . 

LISETTE. 

Je  crains  ,en  ce  déforàre  extrême; 
Pe  faii^  un  quî-pro-quo  ;  vous  ferez  mieux  vous-même. 
CRISPIN. 

Courez  donc  au-plutôî;.  Laiflferez-vous  périr 

Un  honame  qui  pour  vous  s'eft  offert  à  mourir  ? 

LISETTE  }e pouvant. 

Allez  vite  i  allez  donc. 

ALBERT.  ; 

W:.^^^  Je  reviens  tout-à-Phewre? 


fï  Les  Folies  amoureufes  ^ 
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SCENE  IX. 

ERASTE,  AGATHE,  LISETTE,  CRISPîN* 
ERASTE. 

E  perdons  point  de  tems ,  quittons  cette  demeure  % 


Ce  bois  nous  favorite;  Albert  ne  fçaura  pas 
De  quel  côté  Tamour  aura  tourné  nos  pas, 
AGATHE. 

Je  mets  entre  vos  mains  &  mon  fort  5c  ma  vie. 

LISETTE. 

Vive,  vive  Crifpin ,  &  vivat  la  Folie  !  . 
Allons  courir  les  champs  pour  remplir  notre  fort  l 
Et  le  lâifTons  tout  feul  exhaler  fon  tranfpolrt* 


SCENÉ    T>ERNIER  E. 

ALBERT  feul  ^  tenant  une  phiole  enfamaînl 
T  ^A porte  un  Elixir  d'une  force  étonnante:  ^ 
I  Mais  je  ne  Vois  plus  rien.  Quel  foupçon  m'épouvante  ! 
^'   Lifette  ,  Agathe?  O  Ciel  !  tout  eft  fourd  à  mes  cris* 
Que  font-ils  devenus?  Quel  chemin  ont-ils  pris  S 
Au  voleur  ,  à  la  force ,  au  fecours.  Je  fuccombe. 
Où  marcher  ?  où  courir  ?  Je  chancelle  ,  je  tombct 
Par  leur  feinte  folie  ils  m'ont  enfin  féduit; 
Et  moi  feul  en  ce  jour  j'avois  perdu  l'efprit. 
Voilà  de  mon  amour  la  fuite  ridicule. 
Ah  î  maudite  bouteille  ,  8c  vieillard  trop  créduîe  î 
Allons  ,  fuivons  leurs  pas  ,  ne  nous  arrêtons  plus* 
Traîtres  de  ravifleurs  ,  vous  ferez  teus  pendus. 
Et  toi Sexe  trompeur  ,  plus  à  craindre  fur  terre 
Que  le  feu  ,  que  la  faim  ,  que  la  pefte  &  la  guerre  } 
De  tous  les  gens  de  bien  tu  dois  être  maudit  ;  -  ' 

Je  te  rends  pour  jamais  au  diable  qui  te  fie. 

F  I  N. 
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